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DEUX RÉSULTATS
Le premier, c'est le triomphe, nous

pourrions presque dire éclatant, de la
liberté sur ses adversaires.

Le second, s'il n'est pas définitif, mé-
rite cependant d'être applaudi. Nous
voulons parler de l'interpellation sur les
scandales du Panama, que la Chambre
a fixée à aujourd'hui et qu'elle s'est en-
gagée 'avec une certaine solennité à
discuter sans faiblesse, sans ménage-
ments, dans la plénitude de son droit.
' Voici donc une journée bien remplie.

Il est vrai d'ajouter que l'amputation à
la liberté de parler et d'écrire, proposée
par le gouvernement, ne comportait pas
d'aussi vives et d'aussi longues dispu-
tes, puisque, en fin de compte, la Cham-
bre s'est refusée à la pratiquer.

Cette contradiction formelle, à vingt-
quatre heures d'intervalle, s'explique
par la crainte, chez quelques membres
de la gauche, de provoquer une crise
ministérielle, comme si les questions de
personnes devaient prévaloir une seule
minute contre les principes.

-Les partisans du cabinet actuel, éga-
lement partisans de la liberté de la
presse, se sont tirés de ce mauvais pas
par une cabriole assez commune dans
les fastes parlementaires. Ils ont con-
senti à discuter ce qu'ils étaient résolus
par avance à ne pas voter. C'est ce qu'on
appelle.dans le monde où l'on n'a pas de
temps à perdre, parler pour ne rien dire,
pour le simple plaisir de parler.

Cependant nous y voyons quelque
chose de moins banal, à savoir la puis-
sance de plus en plus intangible de la
liberté. L'attitude contradictoire de la
Chambre au cours de ces débats rappelle
les anecdotes insérées par les moines
dans l'histoire des invasions barbares,
et qui nous montrent les chefs de hordes
saisis de respect et ployant le genou au
moment où ils allaient porter une main
sacrilège sur les sacrés emblèmes.

Ennotre temps, il devient aussi im-
possible d'attenter aux libertés politi-
ques qu'il fut pénible autrefois de les
instituer.

Ce qui coûta tant de luttes, tant d'hé-
roïsmes ne peut rester à la merci du
premier caprice venu et d'un affolement
passager. Inconscients ou non, de sem-
blables reculs équivaudraient aux an-
ciens sacrilèges et la liberté issue, arro-
sée du sang de la démocratie, ne pourra
périr que dans le sang de cette même
démocratie.

De là cette instinctive horreur inspirée
aux mandataires du peuple par tout ce
qui semble, de près ou de loin, lui por-
ter atteinte. Delà ce refus de voter une
loi restreignant la liberté, de presse et
de réunion.

L'empressement des députés à recla-
mer la lumière complète sur les scan-
dales financiers du Panama n'est pas
inoins significatif.

Sous un régime démocratique, les re-
présentants de la nation détiennent un
pouvoir supérieur à tous les autres.
Bien ne limite leur contrôle et leur ac-
tion. Ce principe fondamental doit rece-
voir son plein exercice, surtout quand il
y va de l'intérêt public, de l'intérêt des
petits.

C'est bien le cas présent. Les vic-
times du Panama appartiennent à ce
monde de l'épargne laborieuse, si sou-
vent dépouillé et taujours confiant.

Mais plus les dangers auxquels l'ex-
posent sa naïveté et son défaut d'expé-
rience sont nombreux, plus impérieux
est le devoir de ses défenseurs naturels
les députés, de redoubler de vigilance et
d'apporter une sévérité jamais affaiblie
dans leur contrôlé.

De l'interpellation annoncée sortira
une nouvelle leçon pour les entrepre-
neurs de ruines sociales, pour ceux de la
magistrature qui auraient pu se rendre
coupables de complaisances à leur égard;
— en même temps que certaines insi-
nuations, calomnieuses à coup sûr, à
l'égard du personnel politique, seront
réduites à néant.

Pour atteindre ce résultat, il faut un
débat sans limites imposées. Il faut me-
ner la discussion jusqu'au bout, de telle
sorte que l'opinion publique ne conserve
ni un soupçon, ni une arrière-pensée.
Eclairons les moindres recoins.

On l'a compris au Palais-Bourbon.
Demain on le comprendra mieux encore.

Il n'y a pas de pire poison pour une
République, que la méfiance du peuple
envers ceux qui la servent. César ne
voulait pas que sa femme fût soupçon-
née. A plus forte raison devons-nous
être jaloux de l'honneur de Marianne.

La Politique
Au moment où l'écris cette note quoti-

dienne, le débat est ouvert à la Chambre
sur ce qu'on appelle déjà le scandale du
Panama. Scandale, en effet, car dans
cette lamentable affaire, nous avons vu
une nuée de spéculateurs sans vergogne
engloutir l'épargne française, — et ceux-
là, il est bon, il est juste, il est nécessaire
qu'ils soient signalés et punis.

Mais le scandale le plus grand, — le
plus odieux, — c'est celui que font ou
plutôt que cherchent à faire, sous pré-
texte d'indignation patriotique, tous ceux
qui profitent de ce flot de boue pour tâ-
cher d'en salir leurs ennemis politiques.

Ah! leur campagne pour honteuse
qu'elle soit, leur campagne est habile !
Dès qu'il s'agit d'un cas d'improbité pu-
blique ou privée, on sait que le peuple,
en France, est toujours du côté de ceux
qui portent le; fer dans la plaie gan-
grenée.

Et voilà pourquoi, tout d'abord, pour
faire échec à ceux qui défendent la Répu-
blique contre la réaction monarchique et
contre certains de ses alliés, on s'attaque
à ceux que leur passé, leur présent ren-
daient le plus inattaquables.

M. Floquet et M. de F reycinet, quelque
opinion qu'on ait de leur ligne politique,
sont au-dessus de tout soupçon.

Peu importe. Peu importe aussi leurs
démentis si catégoriques, peu importe
l'inanité des cancans qu'on colporte con-
tre eux. De l'accusation, il restera toujours
quelque doute — et c'est là-dessus que
tablent les purs qui ne voient dans le
malheur public du Panama qu'un pré-
texte à attaquer fiéleusement ceux qui, ni
de près, ni de loin, ne se sont jamais
mêlés à ces véreux tripotages.

Oh ! les belles indignations ! Oh ! les
immaculées puretés qui seraient bien em-
pêchées, elles, de montrer la caisse d'où
sortent leurs subventions !

Mais c'est justement parce que cette

campagne est abominable, parce qu'elle
ne peut avoir pour effet direct que de dé-
tourner l'accusation de la tête de ceux
qui la méritent, c'est justement pour cela
qu'il faut que la lumière soit faite, en
plein, à profusion : tant pis pour ceux
qui, finalement, y étaleront, les uns leur
mauvaise foi, les autres leur mercanti-
lisme éhonté.

JÉAN-CLAUDK.
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LÂPRISE D'ABOMÏY
Porto-Novo, 21 novembre.

Les troupes françaises sont entrées
à Abomey saris combat.

Behanzin est en fuite.
On ignore si ses sujets le suivent ou

se rallieront à nous.
Le trône de Behanzin, qui est en or,

est envoyé à Porto-Novo pour être
remis au roi Toffa.

Porto-Novo, %i novembre.

Le général Dodds et le gouverneur
Ballot sont à Abomey aveo une partie
des troupes.

On dit que Behanzin accepterait
outes les conditions.

Le roi Toffa serait chargé d'en-
voyer dés messagers partout pour
avertir les populations que les hosti-
lités sont terminées:

Le capitaine Roget et les autres
officiers blessés dans les derniers
combats vont bien.

Porto-Novo, 21 novembre.

On raconte que Behanzin aurait
écrit au général Dodds que, s'il vou-
lait entrer dans Abomey, il trouverait
la capitale déserte. En effet, lorsque
les troupes françaises sont entrées
dans la ville, celle-ci était aban-
donnée.

On se demande si la guerre est
finie.

La ville de Kana a été incendiée.
Le bruit court ici que les Français

se seraient emparés d'un noir qu'on
croit être Behanzin. On aurait en-
voyé de Porto-Novo un de ses anciens
sujets pour le reconnaître.

Voir les détails complémentaires dans
nos dépêches de la Dernière Heure
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Informations Politiques

Paris, 21 novembre.

EU MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR

M. Loubet a conféré hier, dans la mati-
née et l'après-midi, avec plusieurs dé ses
collègues sur les affaires du Panama.

Daus ces conférences, qui n'ont pas eu
le caractère d'an conseil de cabinet, il n'y a
eu qu'un simple échange de vttes;-

LES ANARCHISTES
La préfecture de police a fait rechercher •

dans les dossiers des anarchistes connus si
l'on ne connaissait rien sur un nommé

Louvet, signalé par les journaux comme
l'auteur de l'explosion de la rue des Bons-
Enfants.

On a trouvé deux dossiers concernant les
deux frères Louvet, anarchistes non mili-
tants. Un d'eux, Pierre Louvet, sous le
coup d'un mandat pour insoumission mili-
taire, a été arrêté dans la matinée.

Il n'est pour rien dans l'explosion de la
: rue des Bons-Enfants.

ARRESTATION DE CULI E

Les journaux annoncent que l'anarchiste
: Gulinë a été arrêté avant-hier à Charlevilla
pour contravention au jugement lui inter-
disant l'entrée du département des Ar-

; donnes.

LE DISCOURS DE M. CRISPI
Païenne, 21 novembre.

Plusieurs convives du banquet d'hier ne
cachent pas la surprise que leur ont causée
les déclarations de M. Grispi au sujet de la
France et particulièrement las aveux sans
réticences qu'il a faits sur la défaite de l'Ita-
lie dans la lutte économique engagée aveo
la France à cause de la triple alliance.

Des divers points traités par l'ancien pré-
sident du conseil, ceux qui ont fait le plus
d'impression sur l'auditoire sont la demande
dé révision de la Constitution, la modifica-
tion dos rapports de l'Eglise et de l'Etat et
la demande de transformation de la consti-
tution de l'armée.

Bien que M. Grispi n'ait formulé aucune
critique directe contre le ministère, cepen-
dant son discours, dans l'ensemble, est con-
sidéré comme hostile à M. Giolitti, dont le
programme paraît fort t aie devant les dé-
clarations nettes et radicales du chef de la
gauche.
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MORT DU BARON DE REINACH
Paris, 21 novembre.

La mort du baron de Reinach surve-
nant au moment précis où des poursui-
tes allaient être commenoées contre lui
fait naturellement l'objet de toutes les
conversations.

Je n'ai pas à me prononcer sur les
bruits de suicide qui ont couru dans la
foule. Je constate seulement que les mé-
decins de l'état civil, venant après les
constatations qui ont eu lieu hier au
domicile du baron de Reinach déclarent
qu'il a succombé à une congestion céré-
brale et ont délivré le permis d'inhumer.

Mais qu'il s^gisse de suicide ou de
congestion cérébrale, il est probable que
les scandales qui se sont fait jour depuis
quelques jours sur le Panama, ainsi que
les attaques des journaux boulangistes
n'ont pas été étrangers à la fin prématu-
rée du baron juif.

Et le Figaro exprime ce matin ce sen-
timent dans les lignes suivantes consa-
crées à la mort de M. de Reinach :

Rien n'est plus explicable d'ailleurs que
cette seconde attaque cérébrale survenue
après les tracas et les ennuis de cette der-
nière semaine. M. de Reinach avait pris,
affïrme-t on, une part très active aux divers
incidents qui ont précédé les discussions
sur le Panama devant la Chambre. Il pos-
sédait un volumineux dossier de toute cette
affaire et avait, dit-on, pris la précaution
de détruire tous les papiers qui risquaient
de compromettre les personnes avec les-
quelles il avait traité. Or, il s'aperçut tout
d'un joup que si les lettres étaient prudem-
ment détruites, la copie de ces lettres lui
avait été dérobée; Il s'en inquiéta , s»'en
irrita, s'épouvanta outre mesure des consé-
quences dans lesquelles de pareilles divul-
gations -produites dans le public entraîne-
raient ses amis d'autrefois, et c'est au milieu
d'un de ces accès de colère qu'il a dû suc-
comber d'un transport au cerveau. C'est du
moins ce que racontent les mieux rensei-
gnés.

Dans cette triste affaire, la version d'un
suicide est possible elle aussi, bien qu'elle
soit démentie partout et que le médecin ait
affirmé la mort naturelle.

Voici ce que raconte le Petit Parisien
au sujet de la visite du commissaire de
police au domicile du baron de Rei-
nach:

Le commissaire fut reçu par M. Joseph
Reinash, député, gendre et cousin du dé-
funt. .

« Je suis, dit-il, commissaire de police.
D'après la rumeur publique, le décès de
M. le baron de Reinach est attribué à un
suicide, et je considère comme mon devoir
d'avertir le préfet de police. »

M. Reinach affirma au commissaire de
police que la mort du baron était naturelle.

« Si là nouvelle du suicide est inexacte,
ajouta 18 magistrat, je ferai mon rapport,
dans lequel je consignerai mes constata-
tions, et alors les bruits qui circulent n'au-
ront plus de raison d'être. Puis-je pénétrer
dans la chambre du défunt? »

Avant d'accéder à la requête du commis-
; saire. M. Joseph Reinach alla consulter plu-
sieurs personnes dans une pièce voisine, et
ii fut décidé que, dans cette circonstance, le

Î magistrat n'avait pas à procéder à des cons-
tatations.

Le commissaire de police, qui n'était venu
là qu'à titre officieux, se retira.
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Paris, 21 novembre.

ÂVAHT LA SE AS CE
Les couloirs sont relativement peu

animés, on s'y montre assez réservé et
on attend évidemment la tournure que
prendront les débats.

Les tribunes sont remplies bien avant
l'ouverture de la séance, les billets font
prime et sont introuvables.

•LA SÉANCE:

La séance est ouverte à 2 heures
sous là présidence de M. Floquet.

Tous les ministres sont à leur banc.

Proposition Montaut

M. Montaut demande i'urganee en faveur
de sa proposition tendant à accorder le bé-
néfice de l'assistance judiciaire aux porteurs
de titres de Panama qui voudraient intenter
une action civile.

M. Million dit qu'il y a une commission
chargée d'examiner les propositions deœo-
dificstion de la loi sur l'assistance judiciaire
de 1851, et il demande le renvoi de la pro-
position à cette commission dont il est le
président.

Adopté.

LES INTERPELLATIONS
SUR LE

L'ordre du jour appelle la discussion
des interpellations : 1° de M. Argeliès
sur l'affaire du Panama ; 2° de M. De-
lahaye sur les lenteurs de la justice à
faire la lumière sur l'entreprise de la
Compagnie de Panama ; 3° de M. Gau-
thier de Glagny sur les mesures prises
pour donner suite aux pétitions des
porteurs de Panama.

DISCOURS DE M. ARGELIÈS

M. Argeliès a la parole. Il déclare être
complètement étranger à la campagne de
personnalités poursuivie sous le couvert des
intérêts des porteurs de titres, mais il doit
répéter les paroles que prononçait M. Achard
en 1888: «Dans l'affaire de Panama,tout est
incertain, tout est ténébreux. »

L'orateur sait que le Parlement n'a pas
mandat de s'occuper des intérêts privés :
toutefois, devant, le désastre dont est mena-
cée la petit»? épargne française, si la soeiétê
nouvelle n'est pas constituée d'ici à trois
mois, on s'éioane que le gouvernement soit
resté muet, qu'il n'ait pas fait connaître son

opinion soit pour mettre en garde les capi-
taux contre les appels qu'on leur adresse,
soit au contraire pour leur inspirer con-
fiance.

La Chambre a aussi une responsabilité
morale par suite de ses votes antérieurs,
notamment en ce qui concerne l'autorisation
pour les compagnies d'émettre des valeurs
à lots en dérogation à la loi de 1836.

M. Rouvier. — Mais vous n'ignorez pas
que le Parlement et le gouvernement se sont
si peu engagés qu'on a exigé l'insertion de
ce défaut de garantie sur les affiches et sur
les titres.

M. Argeliès. — C'était une formule, mais
les faits restent. On a créé une exception lé-
gale en faveur de la compagnie du PanamaJ

L'orateur rappelle les paroles! prononcées
en 1888 par M. Peytral, en 1889 par M. Rou-
vier, relativement aux suites qu'entraînerait
une catastrophe sur le Panama. Il y a, dit il,
un intérêt financier, un intérêt politique et
un intérêt de prestige extérieur à ne pas se
désintéresser aujourd'hui. Le gouvernement

; doit, avant tout, dire si l'entreprise est per-
due ou si elle est susceptible de relèvement.

DISCOURS OE M. DELAHAYE
M. Delahaye vient demander à la Cham-

bre de remplir un devoir da salubrité pu-
blique en nommant une commission d'en-
quête pour vérifier les faits qu'il va affirmer
sur son honneur et que les poursuites enga-
gées ont pour but de dissimuler au pays II
n'abaissera d'ailleurs pas le débat à des
questions de personnes qu'il pourrait nom-
mer. (Bruit à gauche.) On a comparé la
scandale de Panama à celui causé par un
ancien député, gendre de l'ancien président
de la République. Le trafic des croix d'hon-
neur n'est qu'une mit ère à côté des trafics
de Panama. (Mouvements divers.)

En 1886, les administrateurs de la compa-
gnie de Panama avaient découragé les sous-
cripteurs; les bruits les plus inquiétants
circulaient sur l'état des travaux ; M. Rous-
seau avait été envoyé à l'isthme pour éclai-
rer le gouvernement ; M. de Lesseps par-
courait la France pour réveiller l'enthou-
siasme des actionnaires, mais il revint les
mainsvides.il fallait surexciter les sous-
cripteurs en leur offrant l'attrait des billets
de loterie. L'homme qui eut la conception de
cette entreprise n'est plus du monde depuis
hier. L'orateur ne le nommera pas par res-
pect de la mort et du deuil. (Très bien !
Très bien!)

Il n'en fut pas moine le mauvais génie en
cette affaire. Les administrateurs, ces grands
dupeurs, ont été eux-mêmes dupés, et on
pourrait presque avoir pour eux un senti-
ment de pitié.

Pour émettre des valeurs à lots il fallait
une loi. Le premier se fit fort de l'obtenir
par des influences et par la corruption • il
demanda 5 millions. Son siégo était fait' il
connaissait jusqu'au chiffre des dettes d'un >
certain nombre de membres du Parlement
Chacun était tarifé. (Bruit à gauche).

Il avait pour l'aider dans cette besogne un
homme de confiance, un nommé Ar'on
qu'il chargea de faire le nécessaire avec un
cahier de chèques.

Trois millions furent distribués entre plus
de 150 membres du Parlement (bruit à
gauche), parmi lesquels il n'y avait qu'un
petit nombre de sénateurs.

Plusieurs membres à gauche : Les
noms! «DSS.?

M. Delahaye - Vous voterez l'enquête,
si vous voulez les noms.

Les appétits excités deviennent énormes
Les administrateurs furent assaillis par une'
véritable meute de politiciens. Il fallait pil-
ler les caisses ou succomber. (Bruit ) '

Un jour, ce fut l'élection du Nord, et non
pas celle de Pans, comme l'on dit, oui fut
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ROCAMBOLE

— Oui, la future marquise.
— Que lui dirai-jeî
7- Tu lui remettras cette lettre, dit sir

Williams en donnant un second pli cacheté
et sans souscription à celai qu'il nommait
son neveu. Puis, tu attendras ses ordres.
L Indienne ne parle que l'anglais.

— Et moi joie baragouine.
! — C'est plus que suffisant.

-~ Est-ce tout, enfin ?
— Non, je finis toujours par le commen-

cent, je trouve cela plus simple. Demain
™ati», avant d'aller chez le major, à sept
aeuros du matin, tu feras atteler ton tilbury
« tu iras rue Rochechouart, 41; tu trouva; as
«ans cette maison BU vieux .-.onciergo 'bot-
o«U moustache grise, jargonnant un fraù-
vais mélangé d'italien et donnant dos leçons

d'escrime. Cet homme est le seul à Paris qui
connaisse un coup merveilleux venu d'Italie,
pratiqué au xvie siècle, et dont le secret est
presque perdu. Ce coup, que moi je n'ai pas
le temps de l'enseigner, il te le démontrera
à merveille en dix ou quinze leçons.

— Mais, dit Rocambole, ce coup est tout
un jeu. alors?

— Non, ce n'est qu'un coup, un coup
unique, de la famille des coups droits; seu-
lement il est si difficile à porter, que celui
qui le porte mal est un homme mort.

— Et... s'il le porte bien?
— Alors il frappe mortellement son

homme, bien que la mort ne soit jamais
instantanée. Le pauvre diable a le temps
de se confesser et de faire son testament.

— Ah ça! demanda Rocambole, encore ce
coup-là a un nom?

— Oui, il se nomme le coup des cent
pistoles.

— Pourquoi?
— Parce que tu commenceras par en don-

ner cinquante avant ta première leçon, et
que tu compléteras la somme après avoir
pris la dernière.

— Je dois donc tuer un homme ?
— Oui. -
— Quand cela?
— Peut-être dans quinze jours, peut-être

avant, peut être plus tard.
— Peut-on savoir son nom?
— C'est inutile.
— Mais encore ?
— Eh bien, c'est un homme dont je veux

épouser la vsuve.
Roaaaabo'e tressaillit.
-Bon! dit-il, je vois que Vous êtes un

homme complet, mon oncle, vous avez
gardé à chacun son affaira. Et ii ajouta, en
mariera d'orauoa funèbre : — Pauvre M.
de Kergsz.

Sir \jilliams quitta son fauteuil, remit
sou chapeau, ses g«nts le coton, reprit son
attitude pleine d'humilité, et baissa" modes-
ement ses yeux naguère remplis d'éclairs.

— Adieu, dit-il, je te verrai daus deux
jours. J'ai rendez-vous à dix heures aves
Armand et Baccarat.

— Adieu, grand homme t murmura Ro-
cambole.

Sir Williams s'en alla à pied, descendit le
faubourg Saint Honoré, longea la rue
Royale, puis la terrasse du bord de l'eau et
ne s'arrêta qu'à l'entrée du Pont-Nsuf, sur
le parapet duquel il s'appuya.

La nuit était sombre, humide, la bise sif-
flait; du lieu où il s'était arrêté, le baronnet
dominait Paris en amont et en aval de la.
Seine : Paris nocturne, à peine éclairé çà et
là par ces longues files de réverbères qui
essayaient de percer le brouillard, et font, à
de certaines heures, ressembler la grande
ville à un vaste Océan tout parsemé de pha-
res aux lueurs tremblotantes. Alors, comme
aux premières pages de cette histoire,
cet homme, en qui le génie du mal sem-
blait! s'être incarné, mesura la Babylone
moderne de son regard plein d'éclairs :

— Ah ! dit-il, je crois décidément, ô Paris,
que tu es l'empire du ma!, car je suis roi
dans tes murs ! Armand de Kergaz, Jeanne,
Fernand, Hermine, vous tous qui m'avez
vaincu une première fois, vous tous qui me
portez des regards de pitié et pressez ma
main avec compassion, je vous tiens ! Je
vous tiens dans mes serres, comme l'aigle
tient sa proie dans les siennes ! Toi, Fer-
nand, qui m'as volé la femme que je vou-
lais épouser, tu te retrouveras dépouillé
de tous tes biens, déshonoré, trahi par ta
femme... Vous, Hermine, qui avez dédaigné
le. baronnet sir Williams, vous marcherez
la honte au front et la mort au cœur... Toi,
ArmaEd de Kergaz, tu mourras! Toi, Jeanne,
tu m'aimeras !

A la même hnure, et prës'cme' ati' 'même
instant et dans le même lieu/un fiacre pas-
sait, emportant une iemme.

Cette femme avait été une pécheresse;
mais Dieu lui avait pardonné, et l'avait ren-

due forte comme la Madeleine de l'Ecriture.
Au moment où elle traversait le Pont-Neuf,
cete femme, elle aussi, mesura Paris d'un
regard inespéré, et s'écria :

— O grande ville ! tu renfermes en tes
murs un mauvais génie, un démon qui
traîne la mort et le deuil à sa suite... Ce
démon, une femme l'a deviné et le suivra
pas à pas dans l'ombre, et Dieu veuille que
cette femme lui écrase la tête à la veille de
son triomphe, comme la Vierge écrasa la
tête du serpent !

Désormais la lutte allait se concentrer en-
tre cet homme au génie pervers et cette
femme que le doigt de Dieu avait marquée
au front, lui donnant, eomme moyen de ra-
cheter ses erreurs passées, la mission de
poursuivre sans relâche le vicomte Andréa,
sir Williams, sir Arthur Collins, cette re-
doutable et fatale trinité en un seul homme!

XXXII

Jusqu'à présent, nous n'avons fait pour
ainsi dire que poser les fils conducteurs de
cette vaste instrigue ourniio par le génie de
sir Williams. Maintenant nous allons entrer
de plain-pied dans l'action, laissant parfois
dans l'ombre ces deux intelligences d'élite,
sir Williams et Baccarat, qui sont comme
les deux principes ennemis, les deux adver-
saires soutenant l'un contre l'autre une lutte
acharnée. Nous ne nous inquiéterons plus
des moyens, nous nous bornerons simple-
ment à raconter les événements.

Nous avons .laissé M. Fernand Rocher
montant dans la calèche de voyage de Tur-
quoise, laquelle criait aux postillons : —
Route de Paris !

Deux jours après, nous eussions retrouvé
l'époux infidèle, un matin, daos le petit hô-
tel de la rue Moncey, en tête-à-tête avee- la
blonde fille au regard d'azur. Onze heures
sonnaient à la pendule.

Turquoise était couchée à l'orientale, un
coussin sous sa tête, sur le tapis, auprès
d'un divan sur lequel Fernand était grave-
ment étendu. Turquoise lui souriait sans
mot dire et semblait le contempler en une
muette extase et avec une complaisance em-
plie d'enthousiasme. Tout à coup elle se sou-
leva à demi, s'appuya sur son coude, sup-
porté lui-même par le coussin du divan, et
ainsi posée, elle arrêta sur Fernand son re-
gard bleu qui le troublait si profondément.

— Ah çà, lui dit-elle, mon cher Fernand,
voici quarante-huit heures que nous vivons
eomme des enfants qui ne se donnent pas la
peine de discuter la vie et de l'approfondir...

— La vie, répondit Fernand, fa vie, c'est
le bonheur : je suis heureux... Alors, à quoi
bon discuter et approfondir ? Rien ne résiste
à l'analyse.

— C'est que, reprit Turquoise avec une
gravité triste, le bonheur, au milieu de Pa-
ris, a besoin d'être régularisé pour qu'il
dure.

Fernand la regarda et parut n'avoir point
saisi le sens du mot régularisé.

— Ecoute, reprit-elle, les gens qui sont les
plus enviés sont incontestablement 1-s gens
heureux. Ceux qui sont heureux doivent
s'attendre à voir discuter leur bonheur par
les jalonx, les oisifs et les méchants.

— C'est vrai, ce que vous dites là, mur-
mura Fernand, saisi de la justesse du rai-
sonnement.

— Donc, mon cher Fernand, le plus sage,
en cas pareil, e*t de s'attendre à tout, de
tout prévoir et de préparer une bonne wetite
défense, c'est-à-dire de prendre les précau-
tions nécessaires à la conservation' de ce
bonheur tant envié.

— Avec, moi, c'est inutile, je vous aime...
— Bah 1 fit-elle en souriant, aujojrd'hui

n'est pas demain. . . Aujourd'hui, mon ami,
vous êtes dans tout l'orgueil du triomphe,
vous avez à vos pieds une pauvre femme qui
vous aime, que vous avez forcée à tout sa-
crifier, à renoncer à tont, qui n'était, il y a

quelques jours, qu'une femme à peu près
sans cœur et qui s'est prise à vous aimer
éperdument, passionnément, ne voyant plus
dans l'univers que vous. . . y
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L'ÉCHO DE LYON

M. Delahaye répond que l'enquête fera
la lumière.

Un personnage politique crnt qu'il était
politique d'acheter 500,000 francs un journal
étranger ; le Panama paya, un chèque fut
envoyé par un garçon de bureau et passé à
l'ordre d'un banquier.

La commission chargée du projet de loi
sur l'émission des obligations à lots était
divisée en deux parties égales, cinq pour et
cinq contre ; le onzième n'avait pas d'opi-
nion, il alla s'offrir pour 200,000 francs. La
compagnie paya.

Ces exemples (Mouvement) prouvent qu'il
y a une œuvre de salubrité sooialeà accom-
plir.

Voix diverses. — La preuve ! La preuve !
M. Delabaye. — Il y a ici cent person-

nes qui savent où est cette preuve. Il y a
ici ceux qui ont touché et ceux qui n'ont
pas touché. (Bruit.)

M. le président. — Vous ne pouvez ac-
cuser cent de vos collègues sans les nom-
mer. (Très bien ! Très bien !)

Voix nombreuses à gauche : Donnez les
noms!

M. Delahaye. — L'enquête les fera con-
naître.

Voix nombreuses ; Les noms ! les noms 1
les noms ! (Bruit).

M. Delahaye. — Votez l'enquête.
Voix nombreuses : Nous voulons les

noms ! Vous êtes un calomniateur si vous
no donnez pas les noms ! (Bruit prolongé).

M. le président dit qu'il invite l'orateur
à donner les noms des personnes qu'il ac-
cuse. Une dénonciation personnelle est plus
courageuse qu'une dénonciation anonyme
et collective. (Vifs applaudissements).

M. Delahaye répond qu'il s'étonne que
le président ne soit pas le premier à se join-
dre à la demande d'enquête.

M. le président dit qu'il se tient pour
nommé par la première phrase de l'orateur
et qu'il a entre les mains deux demandes
d'enquête émanant de ses amis, enquête
qu'il appuie de foutes ses forses. (Vifs ap-
plaudissements.)

M. Delahaye quitte la tribune. (Ru-
meur prolongée.)

DISCOURS DE M. LOUBET
M. Loubet, président du conseil, dit qu'il

ne prononcera que quelques paroles, non
pas en réponse, mais au sujet des alléga-
tions de M. Delahaye. En pareille circons-
tance, il est besoin de sang-froid et de calme ;
il faut se méfier de l'excitation qui vient de
la passion des partis. Lorsqu'on se permet
d'apporter à la tribune de pareilles affirma-
tions, le gouvernement ne peut pas réfuser
la demande de lumière. (Applaudissements.)
Tout le monde a intérêt à ce que la lumière
soit absolue. Le gouvernement s'associe
donc à la demande d'enquête (applaudisse-
ments), car il n'a jamais eu rien à couvrir.

M. le président dit qu'il a reçu trois de-
mandes d'enquête : la première en date est
proposée par M. Gerville-Réache, la seconde
par M. Barthou, la troisième par MM. La
Provost de Launay et Delahaye.

LE VOTE DE L'ENQUÊTE
La Chambre, statuant tout d'a-

bord sur le principe, décide qu'elle
nommera une Commission d'en-
quête de trente-trois membres,
avec les pouvoirs les plus étendus.

M. le président invite la Chambre à sa
prononcer sur lé mode de nomination de
cette commission.

M. Le Provost de Launay demande que
la commission soit nommée au scrutin de
liste.

M. Riotteau invite M.Dalahaye à nommer
les cent députés qa'il a accusés afin qu'ils
ne puissent faire partie de la commission.
(Applaudissements) .

M. Le Provost, de Launay répond que
s'il les connaissait il les nommerait. (Ex-
clamations à gauche.)

DISCOURS DE Ë. LE PROVOST DE LAUNâY
M. Le Provost de Launay dit que dans

cette affaire le gouvernement, le Parlement,
la haute banque, la presse, les entrepre-
neurs ont engagé leur responsabilité.

Le gouvernement a envoyé à Panama un
ingénieur, M. Rousseau ; M. Rousseau re-
vient, personne, si ce n'est le conseil des
ministres, n'a connaissance de son rapport.
Le journal le Temps en publie quelques
extraits et le secrétaire du journal devient
l'associé du principal bénéficiaire de l'en-
treprise, M. Eiffel. Voilà un point sur lequel
il faut faire une enquête.

Le Parlement a également besoin de
l'enquête. Dans le bureau dont l'orateur
faisait partie, M. Rondeleux a attaqué l'as-
sociation de Panama dans la commission ;
il fut chargé du rapport qui concluait contre.
Quelques jours après la majorité de la com-
mission changeait. Cela ne mérite-t-il pas
une enquête ?

Et la haute banque? Le Crédit lyonnais
et la Société générale ont prêté 300 millions
à la société de Panama, pour deux mois.
Ces deiax sociétés se sont fait donner 85 0/o
d'intérêt par an. (Mouvements divers).

Voilà ce qu'ont fait les sociétés honnêtes;
qu'on juge par là de ce qu'ont exigé les au-
tres sociétés. Il faut qiie le pays se défende
par le grand jour et la publicité.

L'orateur déplore que le gardedes sceaux ait
fait citer M. Ferdinand de Lesseps en raison
de son âge, de son état de santé et du grand
nom qu'il porte. (Mouvements divers )

La propagande pour le Panama a été or-
ganisée par des sociétés financières et la
presse.

On avait eu soin d'acheter tous les
bulletins financiers, et le pays n'a pu être
éclairé. Il faut que cette situation cesse et
qu'on connnaisse les gens qui ont organisé
cette main mise sur la vérité. On pourra ne
pas les condamner, mais ils seront disqua-
lifiés et ne pourront peut-être plus nuire
dans l'avenir.

Les entrepreneurs sont couverts par un
quitus et des jugements qui l'ont homologué
en 1888. On traite avec M. Eiffel. (Interrup-
tions).

M. le garde des sceaux fait observer
que M. Eiffel est traduit devant la cour.

M. le président dit que l'affaire des en-
trepreneurs, si intéressante qu'elle soit, est
déférée à la justice et n'a rien à faire avec
l'enquête parlementaire.

M. le Provost de Launay conclut en
demandant que l'enquête soit rapide et dé-
cisive (Très bien ! Très bien 1). Le scandale
de Panama en a servi quelques autres. Il
faut réagir au bord du fossé et que demain
on puisse faire les affaires autrement.
(Applaudissements sur divers bancs).

DISCOURS DE M. PAUL DE CASSAGNAC
M. Paul de Cassagnac a la parole pour

un fait personnel.. Au moment où il conseil-
lait à M. le Provost de Launay de dire tout
ce qu'il savait, M. Boissy d'Angias lui a
dit : « Vous êtes de ceux qu'on désigne dans
les couloirs ». Sur quelle preuve a-t-il pu
appuyer l'accusation formulée contre lui?
Rien n'est plus grave. L'orateur peut lever
la tête bien haut et déclarer qu'on ne l'a

: jamais vu mêlé à aucune affaire financière.
(Très bien !)

Il n'a jamais mis les pieds à la Bourse, et
il a le droit d'être profondément indigné
d'entendre dire ici : « On vous a nommé. »

L'orateur prie M. Boissy-d'Anglas de re-
lever spontanément l'outrage qu'il lui a in-
fligé. (Très bien ! Très bien ! à droite.)

RÉPONSE DE M. BOISSY-D'AHBLAS
M Boissy-d'Anglas répond qu'il y a quel-

que chose de plus abominable que de nom-
mer quelqu'un, c'est de jeter dans la discus-
sion non pas des noms, mais des insinua-
tions, et de dire que cent personnes se sont
rendues coupables des faits incriminés. Il
n'a, d'ailleurs, nullement entendu prendre,
en ce qui concerne M. de Cassagnac, au-
cune responsabilité.

C'était au moment où M. Delahaye, d'ail-
leurs sept fois condamné pour diffamation,
continuait ses insinuations en recevant l'ap-
probation de M. de Cassagnac, que l'orateur
a dit : « Vous avez de l'audace d'approuver
M. Delahaye, puisque vous êtes un de ceux
dont le nom est prononcé au sujet du Pa-
nama. » Tout le monde a compris qu'il ne
s'agissait pas de porter contre M» de Cassa-
gnac une insinuation quelconque, mais seu-
lement de protester contre un procédé qui le
révoltait.

Il n'est pas d'une bonne politique — l'ora-
teur ne dira pas qu'il n'est pas honnête, M.
Delahaye ne comprendrait pas (applaudis-
sements à gauche, interruptions) ; il n'est
pas sage de ne combattraseg adversaires que
par des injures et. la diffamation : on risque
de se noyer soi-même dans la boue. L'ora-
teur attend l'enquête avec tranquillité, per-
suadé que la droite aura ses éclaboussures.
(Applaudissements à gauche, bruit à droite.)

DÉCLARATION DE H. BÂIHAUT
M. Baïhaut dit qu'il a voté la nomination

d'une commission d'enquête parlementaire.
M. Le Provost de Launay a parlé du dépôt
du rapport de M. Rousseau à son retour de
Panama; il a eritiqué à ce propos l'attitude
du gouvernement républicain d'alors. C'est
lui qui, comme ministre des travaux pu-
blics en 1886, a reçu en dépôt io rapport.

L'idée de la mission de M. Rousseau ne j
venait pas du cabinet dont il faisait partie,
mais, le rapport fait, on ne pouvait pas ne
pas tenir compta de ses conclusions. Celles-
ci, avec quelques réserves, étaient en somme
favorables à l'entreprise.

Après avoir eu le rapport de M. Rousseau
et le rapport de la commission supérieure,
le minietre en saisit le conseil : il était tenu
de le garder secret.

On a dit que le Temps en avait publié des
extraits : quand cette analyse, qui d'ailleurs
n'était pis exacte, parut dans en journal, le
cpn&eil des ministres ouvrit une instruction
judiciaire.

On n'arriva pas à établir comment ces
documents avaient été fournis. Il convenait
de dégager la responsabilité du gouverne-
ment de cette époque. (Très bien ! Très
bien !)

L'orateur a lui-même, lors de l'affaire
Numa-Gilly, obtenu justice par un arrêt
sévère contre des imputations à ce sujet re-
produites par un journal. Il a le droit de
dire qu'il a été de ceux qui ont su défendre
leur honneur. (Applaudissements.)

DISCOURS DE 53. GERIAM
M. Germain s'étonne que M. Le Provost

de Launay n'ait pas craint d'apporter des
légendes à la tribune. Le prêt à la compa-
gnib de Panama a été fait à 5 0/0 et non
pas à 85 0/0.

M. Le Provoot de Lauaay ajouta à l'inté-
rêt du prêt la commission due au Crédit
lyonnais pour le placement de 278,000 obli-
gations. M. Le Provost de Launay se livre
à une couvre mauvaise. L'orateur le somme
de comparaître devant la commission d'en-

quête. (Applaudissements.) La haute ban-
que prouvera qu'elle n'a jamais reçu, pour
le placement des obligations du Panama,
que 2 0/0, et laissera à M. Le Provost de
Launay la responsabilité de ses accusa-
tions. (Applaudissements à gauche.)

M. Le Provost de Launay soutient qu'il
a pris ses renseignements dans le copie de
lettres de la Compagnie de Panama. S'il s'est
trompé, il sera le premier à faire des excu-
ses. M. de Lesseps lui a déclaré que la
haute banque avait fait payer son concours
à un prix exagéré.

M. le président. — Gomment peut-ion
porter à la tribune de pareilles paroles au
moment où les assignations sont lancées. ?

M. Le Provost de Launay termine en di-
sant qu'il a pu se tromper, que sa bonne foi
est entière.

M. Germain dit qu'il n'abandonnera pas
M. le Provost de Launay qui commence à
battre en retraite. Il le sommera de compai-
raltre devant la commission d'enquête,
(Applaudissements).

M. Hely d'Oissel regrette qu'on ait apporté
à tribune des allégations inexactes. L'ora-
teur, qui est administrateur de la Société
générale, donne rendez-vous à M. Le Pro-
vost de Launay devant la commission d'en-
quête à laquelle on fournira toutes les
pièces qu'elle pourra désirer. (Très bien !
Très bien !).

M. le président consulte la Chambre
sur le mode de nomination de la com-

' mission.
M. Paulin Méry demande que la com-

mission soit tirée au sort. (Mouvements di- '
vers).

M. de Montfort combat cette proposition
et demande la nomination au scrutin de
liste et en séance publique.

M. le président dit que M. Paulin Méry
! demande que la commission d'enquête soit
i nommée au tirage au sort parmi les mem-
j bres n'ayant pas fait partie de la précédente
: législature. (B'uitJ.

M. le président dit qu'il faut savoir en-
tendre toutes les propositions, quelque hu-
liantos ou blessantes qu'elles puissent être.
(Applaudissements).

M.Paulin Méry retire la seconde partie
de sa proposition et ne maintient que le
principe du tirage ausort.

La proposition de M. Paulin Méry
tendant à nommer la commission par le.
tirage ausort, est mise aux voix et re-
poussée par 445 voix contre 99 sur 544
votants.

M. Goussot demande à la Chambre de
vouloir bien, dans la commission d'enquête,
ne pas oublier le droit des minorités de
droite et de gauche pour assurer son impar-
tialité même.

M. le président consulte la Chambre
sur la proposition tendant à faire nom-
mer la commission au scrutin de liste
en séance publique.

Cette proposition est adoptée par 311
voix contre 243, sur 554 votants.

M. le président demande à la Chambre à
quel jour elle entend fixer la nomination de
cette commission.

La date de mercredi est proposée. Elle
n'est pas adoptée. La Chambre décide
que la commission d'enquête sera nom-
mée demain à trois heures.

Motion Déroulède

M. Paul Déroulède dit que la journée
qui vient de se passer est triste pour la Ré-
publique L'orateur demande que la séance
soit levée sur une proposition qui ralliera
tout le monde. Il propose d'adresser les féli-
citations du Parlement au général Dodds et
aux soldats qui, si vaillamment, portent le
drapeau dé la France au Dahomey. (Très
bien ! Très bien !)

M. Burdeau, ministre de la marine, dit
que le gouvernement n'a attendu aucune in-
vitation pour envoyer au colonel Dodds et
à ses soldats les félicitations de la France.
Il convient d'attendre l'issue de la campagne
pour demander au Parlement les récom-
penses qui ont été bien méritées. (Applaudis-
sements).

M. Paul Déroulède dit que la Chambre
ne peut que s'associer aux paroles du mi-
nistre de la marine.

M. le président demande que par un vote
spécial la Chambre s'associe aux paroles du
ministre delà marine et au sentiment qui
était dans le cœur de M. Déroulède (Applau-
dissements).

Cette motion est adoptée à l'unani-
mité.

Demain, à 2 heures, réunion dans les
bureaux; à 3 heures, séance publique. '•

La séance est levée à 5 h. 50.

APRÈS LA SÉANCE

Paris, 21 novembre.
Les gauches se sont réunies pour dé- i

signer les six députés auxquels incom-
bera la mission de dresser la liste des '
candidats à la commission d'enquête.

Après une courte discussion, on a ]
procédé au scrutin. Ont été élus, MM,
Brisson, Casimir -Périer, Cavaigaac, '
Loekroy, Gerville-Réache et Mathé. <

La droite s'est également réunie et a ]
désigné immédiatement onze candidats, j

savoir : MM. Taudière, Gamard, Bizot,
de Ramel, Jolibois, ioreau, Grousset,
Yillebois-Mareuil, Le Provost de Lau-
nay, Villeneuve et d'Aillères.

Les boulaagistes ont décidé de pré-
senter également des candidats qui sont
MM. Barrés, Couturier, Pontois et Gau-
thier de Clagny.

Les six délégués républicains se réu-
airont demain matin, à 9 heures, dans
un des bureaux de la Chambre, pour
dresser une liste qu'ils soumettront, à
10 heures, à la réunion plénière des
gauches.

Ils soumettront eu même temps la liste
des candidats de la droite.

On croit qu'il ne sera accordé à celle-
ci qu'un chiffre de candidatures propor-
tioanel au nombre de ses membres.

Echanges de Témoins

M. Le Provost de Launay a envoyé
à l'issue de la séance deux de ses amis
à M. Germain pour lui demander des
explications sur le langage qu'il avait
tenu à son égard è, la tribune,

M. Germain ayant répondu qu'il
n'avait nullement eu l'intention d'in-
criminer sa bonne foi, l'affaire n'aura
pas de suite.

Il y a eu également à l'issue de la
séance, un échange de témoins entre
MM. Déroulède et Hubbard.

M, Delahaye venait de descendre de la
tribune lorsque M. Pajot, député répu-
blicain du Cher se leva précipitamment
de son banc pour se diriger vers M.
Delahaye. Il fut arrêté au passage par
M. Déroulède qui craignait de le voir se
livrer à des voies de fait.

M. Hubbard intervenant dit à M. De?
roulède : « De quel droit faites-vous
l'agent de policé? »

M. Déroulède répondit : « Mes té-
moins vous l'apprendront. »

Les témoins de M- Déroulède sont
MM. Dumo'nfeil et Pierre Richard ; ceux
de M. Hubbard sont MM. Doumer et Pe-
rillier.

Ces messieurs ont déclaré qu'il n'y
avait pas lieu à une reacoutre.

Dépêche au général Dodds

Le ministre de la marine a envoyé au
général Dodds la dépêche suivante :

La Chambre des députés, par un vote
unanime, et sans attendre l'issue qu'elle es-

Ë
ère de 1% campagne conduite par le général
todds au Dahomey, associe ses félicitations

à celles que le gouvernement lui a envoyées
déjà, ainsi qu'à ses vaillantes troupes.

La Rémuoa des Gauches

Paris, %i novembre.
Gant cinquante députés assistaient à la

réunion des gauches. La réunion a invité
M. Henri Brisson à présider.

Dès le début de la délibération il a été
reconnu que ia réunion ne pouvait dresser
elle-même la liste des candidats et que cette
mission devait être contée à une délégation
peu nombreuse, mais composée de membres
jouissant d'une autorité incontestée.

On a alors proposé de choisir pour les dé-
légués, les, quatre vicsrprésidejits de la
Chambre auxquels serait adjoint M. Henri
grisson, ancien président, le président ac-
tuel ayant été l'objet d'allégations contre
[esquelles il a réclamé lui-même la faculté
le venir protester contre la commission
l'enquête. '

M. Brisson a exprimé quelques scrupule?.
\l a rappelé que lorsqu'il était président du
sonseil, en 1885, il avait refusé par deux
!eis, malgré les sollicitations dont il était
.'objet de la part de la compagnie de saisir
je Parlement d'un projet en faveur de la
sompagnie de Panama ; sa désignation
pourrait paraître, dés lors, entachée de par-
ïalité.

M. Peytral, un des quatre vice-présiflonts
ictuels de la Chambre, a alors pris la parole
st a fait observer, que . par raison préciser
lient inverse, il devait également décliner
a mission de faire partie de la déléga-
ion.

C'est, en effet, M. Peytral qui, comme mi-
nistre des, finances sous le cabinet Floquet,
sn 1888, a présidé au vote de la loi autori-
tant la compagnie de Panama à émettre des
faleurs à lots.

En cet état, la réunion a décidé de nom-
ner au scrutin secret, une délégation de
iix membres. Les six choisis sont, ainsi que
îous l'avons dit, MM. Henri Brisson, Caà-
air-Périer, Gavaignac, Edouard Loekroy,
îerville-Réache, et Mathé (Allier).

Un vif incident a marqué la délibération
Ije la réunion. Un député, de la Charente-
aférieure, M. Delmas, a demandé qu'on
mposât à la délégation la condition d'écar-
er de la liste des candidats à la commission
l'enquête les députés journalistes.

M. Pichon, député de P.tris, a riposté
omme il convenait à une aussi iuqualiflî-
>}e motion. Il a dem*ndé que celle-ci fût
epoussée par la question . préalable, mena»

çant de se retirer de la réunion si sa de-
mande n'était pas accueillie.

En présence de cette protestation souli-
gnée par l'approbation de la réunion, M.
Delmas a jugé prudent de retirer sa motion.

La réunion plénière des députés républi-
cains se tiendra le matin., dans le salon d'at-
tente du public.

La liste des trente -trois candidats, une
fois arrêtée, sera imprimée, et on a l'espoir
que si l'accord s'établit, la commission
pourra être nommée par la Chambre au
cours de la séance.

Les députés socialistes comptent proposer
à là réunion plénière que les séances de la
commission d'enquête soient publiques.

Paris, 31 novembre.

Les Assignations
Comme nous l'avons annoncé, l'affaire

de Panama sera appelée jeudi devant la
cour d'appel. Les assignations ont été
lancées aujourd'hui.

D'après des bruits de Palais, il se
pourrait que les débats ne fussent réel-
lement engagés que dans un mois ou
deux.

M. Bonhoura et la « Libre Parole »

M. Bonhoure, préfet des Pyrénées-
Orientales, désigné par Libre Parole
comme mêlé aux tripotages de Panama,
a demandé par dépêche à M. Loubet
l'autorisation de poursuivre M. Dru-
mont en cour d'assises.

LE (MME DE LA RUE BOTZÀEIS

Paris, 21 novembre.
Vers neuf heures, hier soir, un individu

simplement, mais proprement vêtu, parais-
sant âgé de soixante-deux à soixante-trois
ans, se présentait au bureau de M. de la
Londe, commissaire de police du quartier
de la place Yenôme et demandait à parler à
ce magistrat.

M. de la Londe était absent pour affaires
de service.

L'inconnu fut reçu par le secrétaire du
commissariat. Il lui fit la déclaration sui-
vante :

« Je suis l'auteur du crime de la rue Bot-
zaris. Après avoir commis le crime, je ma
suis réfugié en Angleterre ; mais le remords
m'a pris et je suis venu me constituer pri-
sonnier. »

Cette déclaration terminée, l'individu, pa-
raissant accablé, s'assit sur une chaise,
resta immobile, les yeux usés à terre.

Le secrétaire lui a demandé ses nom, pré-
noms et adresse. Il refusa de répondre à ces
questions et se contenta de lui dire : o Je ne
parlerai que devant le juge d'instruction. »
Toutes les instances furent vaines, il se ren«
ferma dans le silence le plus absolu.

Cependant, M. de la Londe, qu'on était
allé prévenir, était arrivé.

L'inconnu lui fit les mêmes déclarations,
refusa de lui faire connaître fcoa nom et son
adresse,

Le commissaire l'a envoyé au Dépôt.
Rien dans les allures de cet individu n'in-

dique qu'on se trouve en présence d'un fou;
il est très calme, parle clairement et peu ;
est il véritablement l'auteur du crime de la
rue Botzaris ou bien n'est il qu'un pauvre
inconscient? Voilà ce que l'enquête établira.

Paris, 21 novembre.
M. Goron, chef de la sûreté et, après lui,

M. Lascoux, juge d'instruction, ont succes-
sivement interrogé l'individu qui est venu
se constituer prisonnier, se déclarant l'au-
teur du crime de la rue Botzaris.

Cet individu s'est, encore refusé, à faire
connaître son nom et celui de sa prétendue
victime.

On eroit être en présence ou d'un fou en
d'un individu à bout de ressources, s'accu-
sant d'un crime pour se faire héberger quel-
que terups à peu da frais. Il sera soumis à
l'examen des médecins aliénistes.

Villefranohe. — Suites d'un aecident. —
Nous avons relaté, ii y a quelques jours,
l'accident grave dont a été victime le sieur
Pierre Audin, charpentier, rue d'Anse.

Ce dernier est mort avant-hier soir des
suites de ses blessures.

Son inhumation aura lieu aujourd'hui à
onze heares et demie du matin.

AIN

Teuay.— Sainte-Cécile. —. C'est avec le
plus grand entrain que la fanfare de Tenay
a célébré, hier dimanche, sa fête an-
nuelle.

La banquet, qui a eu lieu à une heure, à
l'hôtel. Pittion, réunissait fraternellement
les membres da la fanfare et la plupart des
membres honoraires,

A l'is.'ue du dîner, M. Victor Quiasofl,

Président ds la fanfare, a remercié les mem-
res honoraires de leur bienveillant concours

et plus spécialement M. Dèchaume, cW J
musique. ' ' «e

Celui-ci a fait exécuter plusieurs morcea,,
de son répertoire qui ont été très armi
dis. ** au"

detAris.
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— Funérailles. — Aujourd'hui, à nn

heures et quart, auront lieu les funérain
de M. Joseph BuSat, menuisier à Ten»
membre de la société de secours mutuelsil
membre honoraire de l'Union musicale.

Argis. — Banquet. — Les jeunes oL a *
la classe 1889, ayant voulu fêter le rétn
dans leurs foyers se sont réunis dans »!
grand banquet qui a été servi chez M Brii»
eafetier à Argis. Après le banquet, ils ™î
parcouru la ville, tambour et drapeau ^
tête. 8n

Seyssel. — Obsèques. — Hier ont eu lian
au milieu d'une grande affluence, les fUn2'
railles d'un clairon de notre eompagnia L
sapeurs-pompiers, le citoyen Victor M«
rando. u"

La compagnie de sapeurs-pompiers en
tenue, sous la direction d« notre lieutenant
Casimir Toeanier, précédait le cortège  va
nait ensuite la société de secours mutuels"
présidant M. Bruno Tissot, juge de paix'
accompagné de son bureau. ' '

Chose bizarre, malgré l'obstination de M
le curé pour passer au plus court, M. Martel
adjoint, a fait passer le cortège par la vois"
habituelle où doivent passer pauvres et
riches.

L'égalité au champ du repos !

LQ/RE
Rive-de-Oier. — Incident au théâtre —

Hier soir, vers huit houres, un individu sa
présentait à la porte du théâtre es voulait v
pénétrer. J

Les agents de service voulurent le faire
retirer, mais ils ne purent y réussir ; il fal,
lut l'intervention de plusieurs spectateurs.

Furieux de se voir congédier, cet inai»
vidu, qui a déclaré s'appeler Louis Verrier
âgé de 35 ans, s'est mis à injurier vioUm!
ment la police et la gendarmerie, se décla-
rant lui-même plus anarchiste que les anar.
chistes.

Il a été conduit au violon et procès-ver-
bal lui sera dressé pour insultes envers les
représentants de la force publique.

— Meurtre. — Nous avons raconté daas
notre numéro d'hier, ie meutre commis par
le nommé Dominique Vennetilli, âgé de 17
ans, sur lapersoane du jeune Milan, âgé de
14 ans.

A la suite de l'enquête menée très active-
ment par M. Fabre, commissaire de police
MM. Rageys, juge d'instruction, et son se-
crétaire, ainsi que M. Germex, substitut du
procureur de la République, sont arrivés
hier, par le train d'une heure pour procéder
à l'interrogatoire de l'inculpé et à l'audition
de» témoins. Le cadavre du malheureux en-
fant a été autopsié par M. ©arand, médecin
au rapport.

Les charges qui pèsent sur le meurtrier
l'ont fait maintenir en état d'arrestation, il
sera conduit à Saint-Etienne ce matin par
la gendarmerie.

— Caisse d'épargne. — Dans ses séances
des 18 et 20 courant, présidées par MM.
Marcoux et Bernais, ia caisse d'épargne a
effectué 118 versements, dont 16 nouveaux,
28,578 francs, 56 remboursements, dont 9
pour solde, 26,150 fr. 80.

ISÈRE
Vienne. — Série de noyés. — Il a été re-

tiré des eaux du Rhône, à Estressin, par le
nommé Sibert, le cadavre d'un inconnu
dont voici la signalement : taille 1 m. 70,
brun, jambe droite malade, comme gangre-
née, enveloppée de chiffons, bras droit ta-
toué d'une équerra, d'un marteau, d'un
plomb, d'une truelle, plus d'une guirlande
servant d'écusson, avec la date de 1864, che-
mise et caleçon bleu et blanc, tricot marron,
veste de toile bleue, brodequins presque
neufs, chaussettes violettes, un petit carnet
portant l'inseription de consommations pri-
gss du 1er au SI octobre et se montant à
environ 13 francs et portant le nom de Ber-
nard.

Cet inconnu paraît avoir séjourné une
dizaine de jours dans l'eau.

— Un autre ne»yô inconnu a été retiré du
Rhône, à Estressin, par le nommé Claude
Loup, fils.

Ce cadavre paraît âgé d'environ 85 ans,
taille 1 m. 80, moustache rousse, cheveux
noirs, forte corpulence, vêtu d'un pantalon
en drap de fantaisie marron quadrillé bleu
et blanc, caleçon et tricot blancs, un gilet
de chasse marron à bandes rouges, gilet et
veston cheviotte, chemise blanche, ceinture
de cuir, brodequins cloués, chaussettes en
laine.

Cet ineonnu paraît avoir séjourné trois
semaines dans l'eau.

— Le corps du nommé Barrai, âgé de 59
ans, demeurant rue des Clercs, 14, à Vienne,
ex-cantonni«r à la petite voirie, a été retiré
du Rhône, hier, à midi, sous le pont de,
Sainte-Colombe.

Cet individu était sous le coup d'un man-
dat d'arrêt peur viol.

La Verpillière. — Sainte-Cécile. — La
fanfare de notre localité a fêté dignement
la Sainte-Cécile. Un magnique banquet avait
été servi à l'hôtel Gabin où cinquante con-
vives s'étaient réunis.

Une quête faite au profit de la fanfare par
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fond de l'âme de Fernand, que ce regard
bleu avait le don de rendre fou.

— Mais l'amour légitime, comme on dit,
reprit Turquoise, cet amour sanctionné par
la loi, comment durerait-il toujours ? Donc,
mon ami, tu as aimé ta femme, mais il est
évident que tu ne l'aimes plus, puisque tu
as couru après moi, que tu m'as poursuivie,
fait revenir de force à Paris, et que, en fiu
de compte, te voilà installé ici.

Fernand écoutait... Il écoutait c? langage
audacieux et n'osait protester.

Turquoise avait compris que le ».«ul
moyen de dompter, de dominer, de garrot-
ter cet homme habitué à vivr* avec sa
femme, une créature distinguée, charmante,
pleine d'une noble et chaste pudeur, était de
devenir l'antithèse vivante de cette femme.

Turquoise avait raison. Le secret des fai-
blesses du cœur humain est tout entier dans
les contrastes.

La courtisane continua : — Par consé-
quent, tu peux être certain d'une chose,
c'est que demain le monde entier te lapi-
dera. Persoune, entends-tu bien? ne voudra
comprendre que tu négliges una femme
charmante à tous égards, pour une femme
comme moi.

Et Turquoise caressa son amant du regard
et du sourire.

— Aussi, reprit-elle, j'ai déjà trac^ notre
ligne de conduite à tous deux, mon ami. Tu
rentreras chez toi ce soir.

Fernand tressaillit et regarda Turquoise
avec une sorte d'épouvante.

— Ce soir, entends-tu, pourraivit-clle, tu
inventeras un prétexte quelconque à ta
femme, un prétexte sur ton absence de deux
jours. Elle te croira ou ne te croiras pas,
peu importe. Tu seras en règle avec le
monde. Tu reviendras ici chaque jour. . . à
toute heure... Ne seras-tu pas, n'es-tu pas
déjà le seigneur et maître?

Et Turquoise promena sa main sur la tête
b.aïue do Fernand soucieux.

— Mais en attendant, mon bien-aimé, re-

prit-elle, profitons de notre dernière journée
d'isolement et de bonheur. Le temps est
beau je vais faire venir una voiture; nous
sortirons après déjeuner, BOUS ferons le tour
du bois.

La courlkane se leva à demi, étendit la
main vers ira cn,-don da sonnette et ordonna
qu'on servît U déjeuner.

Pendant une heure encore, l'habile sirène
acheva d'endoctriner Fernand à demi fou ;
elle sut lui faire comprendre et accepter par
avance un rôle honteux. Et l'influence de
cette femme étrange était telle, il y avait
dans sou regard, dans son sourire, dans
l'inflexian de sa voix, dans le charme tout
entier de sa personne une puissance magné-
tique si entraînante, que Fernand courba la
tête et accepta tout.

Hermine était perdue sans retour, puisque
son mari consentait à lui mentir.

A une heure, Tarquoise et Fernand mon-
tèrent en calèche et coururent au bois. L'é-
quipage da la courtisane descendit la rue
d'Amsterdam, traversa la place du Havre,
passa devant la rue d'Isly. Là Fernand ne
put se défendre d'une certaine émotion.

— Mon-pauvro ami lui dit Turquoise d'un
ton railleur, tu ferais mieux de me laisser te
déposer tout de suite à ta porte; tu m'ou-
blierais au bout de dix minute*, et moi j'es-
sayerais de m'étourdir en songeant que tu
es heureux.

Ces derniers mots furent prononcés d'une
voix étouffée qui descendit au fond du cœur
troublé de Fernand.

— Non, non, murmura-t-il avec impa-
tience, je vous aime...

Et la calèehe passa au grand trot, monta
l'avenue des Champs-Elysées et gagna le
bois de Boulogne, emportant le vampire fe-
melle et sa proie.

Or, c'était précisément le jour fixé par sir
Williams pour la rencontre qui devait avoir
lieu entre M. le vicomte de Cambolh à che-
val et M. Fernand Rocher dans la calèche

de Turquoise, à deux heures, au pavillon
d'Ermenonville.

Turquoise avait reçu, le matin, un petit
billet de sir Williams, lequel l'avertissait
qu'elle reconnaîtrait Rocambole, qu'elle
n'avait jamais vu, à son cheval alezan
brûlé d'abord, et ensuite à une fleur bieue
qu'il porterait à sa boutonnière.

On le sait, Turquoise n'avait point voulu
s'expliquer clairement sur ison passé avec
Fernand. Tout ce qu'il avait pu savoir,
c'est qu'avant de i'aimer, elle était une
pécheresse. Soit insouciance de l'homme
riche qui ne descendra pas même dans les
détails et se contentera d'ouvrir son porte-
feuille ; sait délicatesse exquise de l'amant
qui craint d'humilier, Fernand Rocher
n'avait fait encore aucune question.

A deux heures, la calèche bleu de oiel
arrivait au pavillon d'Ermenonville. En
même temps, Rocamboie, qui était à son
poste, se montrait dans l'avenue et rappro-
chais, par de gracieuses courbettes, son
eheval de la calèche.

Fernand ne le vit point, il regardait
Turquoise, à ses yeux.plus belle que jamais.

Mais soudain il la vit pâlir et tressaillir.
— Mon Dieu ! qu'avez-vous ? dit-il.
— Rten... rien... balbutia Turquoise d'une

voix altérée...
En ce momemt Fernand leva les yeux et

aperçut Rocambole. Le prétendu gentil-
homme suédois était à deux pas de la calè-
ehe et le saluait, laissant tomber un regard
de mépris sur la jeune femme.

Cette brusque apparition déaoncerta
Fernand et lui fit éprouver une crainte
vague.

Rocambole s'approcha, et la scène de
provocation eut heu telle que l'avait prévue
sir Williams.

Turquoise, feignant une confusion pro-
fonde, avait caché sa tête dans ses mains.

Fernand, pâle, la gorge crispée, écouta
le vicomte jusqu'au bout, sans prononcer
un mot.

— Monsieur le vicomte, dit-il enfin, si
j'étais, un inconnu, peut-être descendrais-je
à des explications qui me semblent, en l'état,
complètement oiseuses.

— Maintenant, monsieur, poursuivit Fer-
nand, veuillez croire que demain, à pareille
heure, vous aurez été pleinement désinté-
ressé.

— Oh ! monsieur, fit négligeamment Ro-
cambole, vous me permettrez d'être gracieux
avec madame ?

— Vous vous trompez,monsieur, répondit
Fernand avec hauteur, madame n'accepte
rien sans ma permission.

— Non, fit Turquoise, qui jeta un rtgard
de mépris et de haine à Rocambole, regard
qui parut du meilleur effet à Fernand, et la
réhabilita sur-le-champ dans son tspiit.

— A présent, monsieur, continua le vi-
comte, vous devez penser que nous sommes
gens à nous revoir... une connaissance si
bien commencée...

— Doit avoir des suites, je suis de votre
avis, répondit Fernand, dont la voix trem-
blait de colère. Aussi, monsieur, suis-je
tout à fait à vos ordres ; mais toutefois
après que madame m'aura permis de déga-
ger sa position vis-à-vis de vous. Ce sera
fait demain, et après-demain, j'imagine, je
pourrai me mjettre à votre disposition.

— Monsieur, répondit le vicomte, vous
rencontrez un homme qui est arrivé ce ma-
tin, et comptait repartir demain soir.Je crois
que la situation que vous m'avez faite me
donne quelques avantages.

— Ah! dit Fernand.
— Celui de me battre à mon heure, par

exemple.
— Votre heure sera la mienne.
— Ainsi dans huit jours, à pareille heure,

car je serai de retour le matin, je pourrai
vous envoyer mes témoins ?

— Soit ! dit Fernand, dans huit jours.
Le vicomte salua courtoisement la femme

qu'il venait d'humilier, piqua son cheval et (
s'éloigna. I

— A l'hôtel ! cria Turquoise au eoeher.
La calèche tourna bride et repartit au

grand trot, emportant Fernand consterné et
ivre do r*ge, et Turquoise qui cachait tou-
jours sa tête dans ses mains et paraissait
souffrir le martyre.

Durant le trajet du bois à la rue Moncey,
les deux amants qui tout à l'heure se regar-
daient en souriant, n'échangèrent pas un
seul met.

Quand la voiture eut franchi la grille du
jardin. Turquoise s'élança à terre et entra
précipitamment dans l'hôtel, se réfugiant au
fond de son boudoir. Fernand la suivit.

La jeune femme se laissa tomber sur le
divan où, le matin, Fernand était assis, et
fondit en larmes.

Pendant quelques minutes, Feruand, im-
mobile et sombre, l'écouta pleurer sans dire
un mot, sans risquer une consolation ; mais
enfin son cœur se brisa au bruit de ces san-
glots, il se pencha sur Turquoise et lui prit
ia main :

— Jenny ! murmura-t-il.
Elle parut tressaillir, se dressa comme si

cette voix eût été pour elle la trompette du
jugement dernier, le regarda avec une
expression étrange et s'écria :

. — Partez ! partez ! je ne veux plus vous
voir...

— Partir ! fit-il avec terreur.
— Oui, dit- elle, car, pour la première fois

de ma vie, je viens de m'apercevoir que
j'étais une abominable et in ligne créature;
partez I car je vous aime... et suis indigne
de votre amour... partez... je vous en sup-
plia !

Ella se mit à genoux devant lui, prenant
l'attitude d'un condamné qui implore sa
grâce.

— Ah 1 lui dit-elle, partez, mais ne me
maudissez pas.,, ne me méprisez pas, mon
Fernand bien-aimé... vous le seul homme
que j'aie aimé... vous qui m'avez fait croire,
l'espace de quelques jours, que la femme
déchue pouvait se réhabiliter. !

Et tandis qu'elle parlait ainsi, Turquoise
était belle à désespérer, son regard à demi
voilé par les larmes n'avait rien perdu de
son pouvoir fascinateur, et elle savait que
cet homme, qu'elle suppliait de partir et de
l'oublier, resterait et tomberait à ses genoux.

Fernand demeura silencieux longtemps
encore, immobile, la regardant et sentant la
sueur de l'angoisse, perler à son front.

Enfin il reprit sa main :
— Jenny, dit-il, vous avez eu raison, le

jour où vous avez cru que l'amour réhabili-
tait...

Elle hocha tristement la tête, et continua
à sangloter.

— vous avez eu raison, reprit-il, car je
ne veux pas savoir le passé, et ne veux
songer qu'au présent. Jenny... oubliez...
comme j'oublie moi-même... Jenny, je ne
sais plus qu'une chose, c'est que je vous
aime...

Il la prit dans ses bras, la pressa sur son
cœur.

Puis, tout à coup, Jenny se dégagea...
Elle ne pleurait plus, elle était froide, réso-
lue, pleine de dignité :

— Mon ami, dit-elle en tendant la main à
Fernand, merci de votre générosité. Vous
êtes un noble cœur, et la pauvre déchue ne
l'oubliera jamais. Je vous aime, Fernand, je
vous aime comme vous aimerait une femme
aussi pure que je suis méprisable, et c'est
parce que je vous aime que je prends l'im-
muable résolution de ne pas vous revoir.
Partez, mon ami, rentrez chez vous, dans
votre famille, auprès de votre femme et de
votre enfant... Hélas! déjà, peut-être, vous
ai-je fatalement aliéné la première de ces
affections. Adieu... oubliez moi... et ne me
méprisez pas... Si vous saviez...

— Je ne veux rien savoir, répondit Fer-
nand, non moins résolu, je ne veux savoir
qu'une chose, c'est que vous m'aimea...

A euiyrs
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fl«T-'i nroduitia somma de 7 francs,
^ffédffikt entre les mains de

Mnf grand baTa' été donné le soir avec le
coJcofrs de toute la jeunesse du pays.

DROME
valence - Commencement d'incendie.

cernent d ̂ ^l... M Aurel.au premier
^rXJSJU le no 3 de la rue
BSe

i
aux prompis secours organisés par

les voi»& ̂  a été rapidement éteint.

_ Téigaimdage. - Les nommas Fira«-
„ois Chambert, 16 ans, né a Saint- Marcel-
Cvalenee! et Jean-Baptiste Verdier, origi-
naire de l'Ariège, ont été arrêtés pour vaga-
bondage et mis' à la disposition du par-

quet. . „„
_ Association des dames £?»£"»; ^

Les travaux de l'ouvroii' ™Q ̂ ™
n
 JjJ

mercredi 23 novembre et les melore-m sui
vants.Ums les fnioze jours, à 1 n«ure 1/3,
2, avenue Victor-Hugo.
- Gendarmerie de la Drame. - Le mi-

nistre de la guerre a nommé aux emplois ci-

aP
Hiîaire-Jean-Baptiste Massard. maréchal-

des-logis chef à Villefranche (Rhône), adju-

dant à Valence. ,,_,,,• A
Charles Rigoulet, maréchal-des-logis à

Dieulefit, maréchal-des-logis chef à l'Ar-
bresle (Rhône). .

Dominique-Maurice Paris, brigadier à
Saiilans (Drôme), maréchal-des-logis à Dieu-
lefit, même compagnie.

Alphonse-Julien Lambert, brigadier à che-
val à Poat-de-Beauvoisin (Ifcère), maréchal-
des-logis à Saint-Vallier (Drôme).

Joseph-Auguste Faure, gandarme à Puy-
Saint-Martia (Drôme), brigadier à Saiilans.

UN MEURTRE
Bonneville, 21 novembre.

En revenant de veiller à Thiez, les
nommés François Ghatel et Joseph Ver-
nier se sont pris de querelle, hier soir,
entre Thiez et Nanty.

Vernier a eu le cœur percé d'un coup
de couteau qui a pénétré d'un centimètre
et demi. Lu mort a été instantanée.

Le meurtrier a fait des aveux complets
et prétend qu'il n'a fait que se défendre.

Il a été écroué à la prison de Bonne-

ville.

NOS ÉCHOS
Le tempas. — • Observations du journal, 21 no-

vembre, 4 heures soir.
Hauteur du baromètre : 768* — Température

+ 8". — Direction du vent : Sud-Ouest.
Maximum de température dans les 24 heures

+ 9°. — Minimum de température dans les
24 heures 4- 3°5.

Situation générale. — Le baromètre se relève
dans l'ouest de l'Europe et la hausse est très ra-
pide ; toutefois une dépression a son centre à
l'ouest des Iles Britanniques et le vent est très
tort à Valentia. On signale encore des averses an
Francs et la température baisse.

Dernière heure. — La hausse a gagné très
rapidement les Iles Britanniques et les fortes
pressions couvrent la France et l'Angleterre ; la
tausse atteint 12»m à Valentia, 5 à Brest, 1 à
Biarrita. Pression, 763, Ouessant, 770, Dunker-
fttâ.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
fceau, brumeux et frais.

* *
M. Parmentier, professeur au collège de

Baume-les-Dames, soutiendra ses thèses pour
le doctorat ès-sciences naturelles, le jeudi, 24
novembre, à 4 heures, à la Faculté de Lyon.

* *
Concours du majorât de l'Hôtel-Dieu :
Hier matin, à huit heures, s'ouvrait un

concours pour une place de ehirurgien-major
à l'Hôtel-Dieu.

Les concurrents, au nombre de six, sont
MM. les docteurs Albertin, Adenot, Conda-
min, Rollet, Jaboulay et Tellier.

Le jury se composait de MM. Augagneur,
Carrier, Cordier, Gangolphe, Gayet, Levrat,
Ollier, Pollosson, Pencet, Rabot, Vincent,
Weill.

*

La compagnie du Gaz.
Dans une réunion organisée par le comité

républicain socialiste de Montehat, M. Long,
ingénieur, a été désigné eomme délégué des
consommateurs du gaz de Montehat au con-
grès du gaz qui doit se tenir à Lyon les 2 7 et
28 ncjvembre courant.

Nous avons reçu dimanche, trop tard pour
pouvoir l'insérer, une note de la direction du
Grand-Théâtre, nous annonçant la résiliation
de M'" Hervey, qui avait fait une apparition
si peu heureuse l'autre jour dans le rôle d'Inès
de l'Africaine. Hier soir, c'était M" Lureau-
Escalaïs qui chantait le rôle. Il eût été plus
simple de commencer par là.

# •*•

Ecole supérieure de commerce :
Cent cinquante convives prenaient part,

dimanche, au banquet offert, à l'hôtel Collet,
a M. G. Paulet, chef du bureau de l'enseigne-
ment commercial au ministère du commerce

IsL'*6 '' ndust" e> Par l'Association des anciens
«eves de l'école de commerce. Des délégués
des associations similaires étaient venus de
«>us les points de la France, et même de la
ouïsse, pour assister à cette réunion.

°n sait que M. Paulet a joué un rôle pré-
pondérant dans les pourparlers qui ont amené
la

 reconnaissance par l'Etat du haut ensei-
gnement commercial et assuré ainsi sa pros-
périté, touc en laissant à chacune des écoles
s°n caractère propre.

C'est ce dernier point de vue qu'a particu-
"erement développé M. Paulet, répondant aux
wasts de MM. Pagnon et Isaac, et il l'a fait
avec une hauteur de vues et dans une langue

«gante qui lui ont valu une longue ovation.
Les délégués des associations représentées

j" prononcé des discours aussi très applau-

^e Lyon à Bâte :

°n a commencé à délivrer hier, à la gare
* Perrache, des « billets aller et retour »

Pour Bâte.

« derniers comportent les trois classes

inl-ff* valables Pendant cinq jours. On pourra
'uéremment avec ses billets suivre l'itiné-

RiJ
e : Laus»nne, Berne, Olten ; Lausanne,

'!a"»e, Olten; ou Wangen-Oltea.
-«s pru de ces billets sont les suivants :
1
 classe, 7 i fr. 85; 2' classe, 5ofr. 90;i

 classe, 35 fr. i5.
c

ette entente entre les Compagnies fran-

çaises et suisses, pour l'émission de ces bil-
lets, rendra de grands services au commerce
de notre ville.

Les relations qui existent journellement en-
tre Lyon et Baie sont, en effet, excessivement
suivies.

LES SUITES DUNE SAISIE
On parle beaucoup au Palais d'une singu-

lière affaire où sont mêlés un négociant, un
huissier et un eommissaire de police.

Voici les faits : il y a quelques mois un
négociant parisien, que nous nommerons
M. X..., ayant de très nombreuses aSaires
à traiter à Lyon, loua à la maison de ban-
que le Crédit, un coffre-fort dans lequel il
déeosa des papiers et des valeurs.

Le contrat entre lui et l'administration
du Crédit fut très régulièrement passé, M.
X..., comme cela se fait habituellement,
acquitta d'avance le prix d'une année de lo-
cation.

Quand dernièrement le Crédit liquida, on
invita MX... à faire ouvrir son coffre-fort
et à retirer les objets lui appartenant, car
tous les coffres-forts de la maison devaient
avec le reste du matériel, être vendus.

M. X..., fort de son traité, répondit qu'il
avait loué un coffre-fort pour un an et qu'il
avait le droit de s'en servir pendant toute la
durée de son bail et que, fort de son droit,
il refusait de déménager.

Les choses traînèrent ainsi pendant quel-
que temps, puis un beau matin le directeur
du Crédit, impatienté, s'en fut chercher un
huissier, un commissaire de police et les in-
vita à faire, en leur présence, crocheter lé
coffre-fort pour en retirer les titres qui y
étaient enfermés.

Ces deux officiera ministériels, quoique
sans mandat de justice, agissant donc avec
une incroyable légèreté, requirent un serru-
rier et firent ouvrir le coffre-fort.

Ils saisirent ensuite tous les papiers et va-
leurs qui s'y trouvaient dont ils firent d'ail-
leurs un inventaire. Le tout fut ensuitu en-
voyé â M. X!.. , lo légitime propriétaire.

Ou juge de la colère de celui-ci quand il
sut qu'on avait, contrairement à sex instruc-
tions, ouvert un coffre-fort qu'il considérait
comme sa propriété puisqu'il l'avait loué et
payé. De suite, il écrivit au procureur de la
République à Lyon lui signalant l'abus de
pouvoir dont il avait été victime de la part
d'un huissier et d'un commissaire de police.

Une enquête fut ouverte par le parquet et.
la chambre de discipline des huissiers sai-
sie de l'affaire.

Nous croyons savoir que l'huissier qui a
prêté son concours pour Hn erochetage de
caisse, sans s'être au préalable préoccupé
de savoir s'il avait le droit d'agir ainsi, a été
l'objet d'un blâme. Quant au commissaire
de police, il aurait été réprimandé.

Malgré cela, M. X... ne se montre pas sa-
tisfait ; il prétend, avec quelque apparence
de raison, qu'il a été lésé dans ses intérêts
et il vient d'adresser une plainte au minis-
tre de la justice.

Hier, tout le dossier de l'affaire a été en-
voyé à Paris ; nous ferons connaître, s'il y
a lieu, la mesure que prendra M. Ricard
contre les deux officiers ministériels qui ont
si étrangement abusé de leurs pouvoirs.

Ecole professionnelle je coït e le Lyon
Dernièrement, nous avons fait connaître

le fonctionnement de cette jeune et labo-
rieuse école, dont le succès va toujours
croissant.

Jsudi dernier, pendant ses cours, M. Jean.
Pelletier a fait la reproduction d'une coif-
fure qui est un des chefs-d'œuvre exposés
au Palais de l'Industrie à Paris. Cette re-
production a été d'une exécution parfaite
qui a valu à son auteur les félicitations una-
nimes de l'assistance.

Ce soir, à neuf heures et quart, à cette
même école, aura lieu une grande soirée de
«Oiffure à laquelle prendront parties profes-
seurs patrons et ouvriers. Chacun d'eux
fera la coiffure artistique suivante : M. Pel-
letier, coiffure 1830 (exposée au Palais de
l'Industrie, à Paris) ; M. Richard, coiffure
de bergère Watteau ; M. Levet, eoiffure mo-
derne de soirée; M. Champtier fils, coiffure
de fantaisie poudrée ; M. Sestier, coiffure de
fantaisie; MM. Sauvage, Demure, ROUSSOE,
Ligot, Debelley, Turge et Lanthaume, exé-
cuteront chacun une coiffure différente de
soirée.

En constatant l'activité des professeurs
de cette éeole, on ne peut qu'approuver la
ville d'avoir subventionné cette intéressante
institution.

Nous donnerons un Gompte rendu de ia
soirée de. ce soir.

Sont seuls admis à pénétrer dans la salle
des cours, la presse, les invités, professeurs
et élèves.

Chronique Locale
Ifi Calendrier. — Mardi 22 novembre,

3S7«* jour de l'année.
Premier quartier le 27 ; Pleine lune le 4.
Soleil : lever, 7 h. 23 ; coucher, 4 h. 10.

Sur la place Bellecour.— Hier soir, vers
minuit, une famille composée du père, do
la mère et de deux enfants en bas âge, tra-
versait la place Bellecour lorsqu'elle fut as-
saillie par une grêle de pierres.

Des jeunes gens — sans doute à bout de
distraction ce soir-là — avaient formé deux
camps et se lançaient des pierres, au risque
de blesser les passants,

En effet, une d'elles a atteint une personne
et lui a fait une blessure assez grave.

Ce serait bien le moins qu'on pût traver-
ser la place Bellecour en toute sécurité. Que
serait-ce s'il n'y avait pas un poste de po-
lice chargé d'en faire la surveillance ?

Voleur arrêté. — Hier matin, les agents
de la sûreté ont arrêté, dans une chambre
garnie de la montée delà Grand'Côte, un
sieur Gyprien Martin, âgé de 23 ans, né à
Paris, inculpé de vol.

Il y a quelques mois, cet individu, em-
ployé dans une maison de publicité pari-
sienne, s'enfuit emportant une somme de
6,000 francs qu'il venait d'encaisser.

Tant qu'il eût de l'argent il mena joyeuse
vie dans plusieurs villes puis, une fois son
dernier sou dépensé, il se rendit à Lyon et
se mit à chercher du travail. Il était sur le
point de conclure un marché quand il fut
reconnut par un agent, grâce au signale-
ment qui avait été envoyé de Paris au ser-
vice de la sûreté de Lyon.

Amené au Palais de Justice, il a été in-
terrogé par le commissaire-adjoint auquel il
a avoué le vol dont il s'était rendu cou-
pable.

Aussitôt les formalités d'usage accomplies,
Martin sera extrait de la prison Saint-Paul
où il est actuellement détenu, et ramené à
Paris.

Agressions.— Chaque lundi nous apporte
son contingent d'agressions, de rixes et de
bagarres. Hier, il y a eu de nombreuses
alertes, mais rien de bien sérieux ne nous a
été signalé.

A trois heures du matin, place Tolozan,
deux individus avinés ont assailli une dame

Mazoyer. Son mari et un ami qui l'accom-
pagnaient ont mis en déroute les deuxagres-
seurs qui sont connus, du reste.

— Semblable fait s'est passé hier soir à '
dix heures, chemin de Gerland, où MM.
Marius Pascal, Fabien Colliaud et Eugénie
Aubonnet ont été assaillis. Le nom d'un des
agresseurs a été donné au chef du poste de
police des Culattes chargé de le retrouver.

Les vols dans les comptoirs. — Les
ageats du service de la sûreté ont arrêté
deux individus, les auteurs de plusieurs
vols commis dans les comptoirs ou épice-
ries du centre de la ville.

Ce sont les nommés Louis Lamon, âgé de
23 ans, et Antonin Cage, dit Martin, âgé de
35 ans.

Ils procédaient ainsi : un d'eux amusait
le propriétaire de l'établissement qu'ils
avaient l'intention de dévaliser, et pendant
ce temps, son complice puisait dans la caisse
ou faisait main-basse sur les bouteilles qui
se trouvaient à sa portée.

Ils ont- ainsi volé une trentaine de com-
merçants.

Une troisième arrestation, c'est une
femme Zoé X. . . , maîtresse d'un des incul-
pés, a également été opérée, mais sa culpa-
bilité n'ayant pu être établie, le chef de la
Sûreté l'a fait remettre en liberté.

A eoups de bouteille. -*- Trois mar-
chands forains qui se trouvaient hier, à
minuit, dans un café de la rue Garibaldi, se
sont pris de querelle avec d'autres consom-r
mateurs, et, la querelle s'envenimant, on en
vint bientôt aux mains.

Les hommes se mirent en garde, cher-
chant à esquiver les coups, mais moins
heureuse, une femme Ch... reçut à la tête
une bouteille qui lui fit une assez grave
blessure. On lui a fait donner des soins
dans une pharmacie voisine.

Incendies. — Hier, à 3 heures de l'apiè3-
midi, un commencement d'incendie s'est dé-
claré dans l'appartement de M. Gashet, me-
nuisier, rue Longue, 21.

Le. feu a pris naissance dans une alcôve
et a consumé le lit, la garniture et dès vête-
ments, pour une valeur de 2,000 fr.

Le sinistré et les voisins ont pu se rendre
maîtres du feu.

— Un commencement d'incendie s'est dé-
claré dans les glacières de la brasserie Rinck,
cours Suchet, en face la prison Saint-Paul.

C'est dans une chambre où se trouvait
une certaine quantité de goudron que le feu
s'est déclaré. La pompe a vapeur du dépô)
avait été expédiée sur les lieux pour parer à
toute éventualité. Il y a eu 600 frahes de dé-
gâts. . . .

Les armes à feu. — On a amené à l'Hô-
tel-Dieu Jeaa-Etienne Besson, 28 ans, culti-
vateur à Larajasse (Rhône), qui a eu la
main mutilée par un fusil de chasse dont le
canon a éclaté.

— Louis Lucas, 29 ans, cultivateur à Saint-
Jean-le-Vieux (Ain), qui chargeait un fusil,
a fait un mouvement brusque, le coup par-
tit et l'atteignit en pleine figure. Il a été
amené à l'Hôtel-Dieu.

La Grève du gaz. — Samedi dernier 19 cou-
rant, a eu lieu, à vaise, une réunion publique à
la brasserie Maurier, quai Jayr, à laquelle as-
sistaient MM. Lavigne et Mon'.vert, ;oaseilIers
municipaux.

Après avoir passé en revue les progrès de la
"grève et les travaux du congrès, il a été nommé
une commission composée de MM» Chapuis, hor-
loger, grande-rue de Vaise, 4; Lebourgeois.
grande -rue de Vaise, 23; Maurier, brasserie, quai
Jayr; Goujeon, négociant en vins, rue des Tuile-
riesi 23; Gayte, vêtements, place de la Pyramide,
24; Gaillard, quai Jayr, 32, chargés d'organiser
une nouvelle réunion.

1
 Grand-Théâtre. -- La direction nous prie

d'insérer la note suivante ;

; En présence du très, grand suecès de Y Afri-
caine, M. Dupeyron a bien voulu rétarder son' '
départ de quelques jours. '

Demain, troisième représentation de l'Afri-
caine, opéra de Meyerbeer.

Musée Crasse, cours du Midi. — Parmi les
exhibitions représentées en ce moment au théâ-
tre des tableaux vivants, celle qui reproduit la
scène historique de l'assassinat de Marat par
Charlotte Corday obtient un grand succès.

M"" Grasse (Charlotte Corday) sait donner à la
figure de l'héroïne une expression à la fois su-
blime et farouche, en un mot, l'ensemble du ta-
bleau retrace aveo une grande fidélité l'œuvre de
M. Garpentier.

Tous les jours, matinées à 3, 4 et .5 heures;
soirées à 8, 9 et 10 heures.

Les débuts au Casino.— Ce soir, au Casino,
début des deux comédiens Favart et M"" Bassy,
qui lors de la dernière revue joua avec tant de
charme le rôle de la commère.

Si nous sommes bien renseignés, M. Favart et
M"" Bassy rempliront les rôles principaux de la
nouvelle revue : Lyon sans gaz, actuellement en
répétition au Casino.

Dans la troupe : les Hacker et Pester, les cinq
Héras, les Onatis, Miss Oméga , etc., etc.

Soala-Bouffes. — Trop tôt, hélas, au gré des
amia'déla bonne et franche gaieté, Le Diable au
Convint va disparaître de l'affiche de la Seala,
poussé par la Noce à Mézidon. plus que cinq
représentations, avis à ceux qui n ont point en-
core entendu cette pièce spirituelle.

Au premier jour : nouveauté originale, Ga-
nivet II.

Le Qtiina Bruno, qu'il brûlé, pleuve ou vente,
Neige ou grêle I toujours voit s'accroître sa venje.

-——i '»^fc *•
Caves Isaac Casatf, Lyon

Conseil aux chasseurs. — Avant de partir
pour la chasse, faites-vous adresser par la
maison Isaac Casati un panier de dix ou
douze bouteilles assorties de vins et liqueurB
à votre choix.

Adresser les commandes, 12, rue Bât-
d'Argent. Téléphone.

 0fr

Bien longue est la nomenclature des spé- .
cialités que l'on préconise chaque jour contre
les Névralgies et la Migraine, mais aucune
n'arrive à approcher du succès que depuis
vingt ans obtiennent les Dragées des RR.
PP. Prémontrés. Dans toutes les pharma-
eies.

Impuretés du sang, maladies de la peau,
dartres, boutons, démangeaisons, — dépôts
d'humeurs, de lait, etc. — Goitres, gros-
seurs, plaies, tumeurs, abcès — maux
d'yeux, d'oreilles, de nez, etc. Gviérison as-
surée par le Sirop de Bochet du Serpent,
82, rue Lanterne, à Lyon. Attention aux
contrefaçons à bas prix.

NOS THEATRES
OÉLESTINS.— « Casse-Museau».

Ce drame, de valeur plus que médioere,
avait déjà été essayé — sans suecès d'ail-
leurs — aux Célestins, il y a six ou sept ans.
C'est la mise en scène de l'assassinat d'une
cocotte par un dangereux bandit. Naturelle-
ment on soupçonne un innocent et la pièce
se passe entre un procureur de la République
invraisemblable, frère de l'assassin, mari de
la sœur de l'assassinée,— etpourcomble, père
de l'innocent qu'il veut condamner absolu-
ment, attendu qu'il le croit l'amant de sa
femme. Comme clou, la morgue. Comme
gaieté, quelques rôdeurs de barrière « dévi-
dant le jars » — en somme une pièce invrai-
semblablement invraisemblable, une sorte de
mystification ou de pari que le public spé-

cial à ces sortes de choses, — publie d'ail-
leurs très clairsemé, — a accuilli moitié en
riant, moitié en applaudissant. Après tout

1 ee n'est pas la faute des acteurs si la pièce
' est si mauvaise.

Quant aux dits acteurs, c'a été bien mé-
1 diocre : à part M'" Esquilar, M'" Real et M"'

Blanche Olivier — à part Garnier et Perret,
fort bien tous deux dans des rôles épisodi-

1 ques qu'ils ont rendus pittoresques, il n'y a
1 plus rien là que de l'ennuyeuse m idiocrité.

Prad — le héros — va encore quand il s'affu-
ble en bandit ; mais, quand il se déguise en

1 élégant gentilhomme, aussi ruiné que ca-
naille : quelle dèche mon empereur I Faut-il
insister sur Gelly, le magicAtrat amoureux,
faut-il insister sur Poncet, tellement étrange
en gommeux qu'on est tenté, à eause de son
accent spécial : le vicomte Gagaétan 1 —
mais pourquoi insister sur une œuvre et une
interprétation qui dureront ce que durent les
roses : l'ecApacAe d'un matin — comme di-
rait le procureur de Casse-Museau. P. B.

 . :
SALLE PHILHARMONIQUE. — Le qua-

tuor Marsick

La Société de musique classique a repris,
hier soir, le cours de ses intéressantes séan-
ces avec le célèbre Marsick et son quatuor
pour interpréter trois quatuors de nos grands

maîtres.
Le premier, de Schumann, le ri' 1 de l'op.

41 est savant dans la forme ; on y reconnaît
le charme rêveur du compositeur; mais aussi
du vague et de l'obscurité, et puis une cer-

1 taine tendance à imiter Beethoven — sans
l'égaler hélas 1 11 faut vraiment des inter-
prètes comme ceux que nous avons eus hier

soir pour s'en faire une idée.
Autrement grandiose est le 13" quatuor de

l'op. 137, de Beethoven', qui a suivi. C'est
une des ceuvres les plus parfaites, les plus
spontanément grandioses qui soient sorties
de la plurne d'un musicien. L'andante, tout
particulièrement est d'une richesse de sono-
rité, d'une majesté surnaturelles. Et Marsick
avec Brun, Laforge et Loys l'ont exécuté à la
perfection : on avait l'illusion d'un chant
d'église. Ce quatuor est une des œuvres dont
Berlioz disait qu'il fallait, pour les jouer,
quatre virtuoses de premier ordre. Et nous
les avons eus hier.

Le programme 'portait pour la fin le qua-
tuor numéro 75 de Haydn, et c'est un des
quatuors de Mozart que nons avons eu, un
chef-d'œuvre de grâce sémillante et pimpante
avec son menuet délicieux et son « air varié »
final, d'une inspiration si bienvenue. Marsick
s'est sut passé dans cette dernière partie, il a
tiré de son instrument des sons prestigieux.

La société de musique classique nous a fait
passer là deux bonnes heures en compagnie
des grands maîtres dont Marsick a réussi à
faire planer l'âme sur un auditoire aussi
choisi que nombreux. S.

PAR SERVICE SPÉCIAL

LA PB1SE D'ÂBOMEY
DÉTAILS COMPLÉMENTAIRES

Porto-Novo, 21 novembre

Avant d'ordonner l'assaut d'Abomey

qui est tombé ce matin entre les mains

de nos troupes, le général Dodds avajt

envoyé avant-hier un prisonnier au roi

Behanzin. il lui faisait annoncer par cet

envoyé la destruction complète de Kana

par les flammes et il sommait Behanzin

de se rendresans condition.

Behanzin renvoya hier le même émis-

saire avec sa réponse. Il informait le

général Dodds que les Français, s'ils

pénétraient dans Abomey, trouveraient

la capitale abandonnée par ses soldats

et par ses habitants.

Gô matin le général disposa ses co-

lonnes d'attaque, les premières troupes

qui arrivèrent contre l'enceinte fortifiée

ne rencontrèrentaucunerésistance.Bien-

tôt après elles pouvaient pénétrer dans

la ville.

Gomme l'avait dit Behanzin, Abomey

était abandonnée.

On assure que le roi Toffa, de Porto-

Novo, a été chargé d'envoyer dans tout

le pays des messagers qui avertiraient

les populations que les hostilités sont

terminées et qui engageraient les Daho-

méens qui seraient encore fidèles à Be-

hanzin à faire aussi leur soumission.

Quant à Behanzin, on ne peut savoir

encore s'il a pris la fuite. Ou a, en effet,
capturé un noir qui répond au signale-

ment de Behanzin.

Le général Dodds, qui est accompagné

de M., Ballot, lieutenant-gouverneur,

vient à cet égard de faire venir de Porto-

Novo un ancien serviteur de Behanzin,

pour apprendre de lui si le prisonnier

n'est pas le roi du Dahomey lui-même.

Les Dahoméens ont abandonné un

vrai butin, parmi lequel figure le trône

en or de Behanzin.

Le général Dodds a décidé que le trône

serait envoyé à Porto-Novo pour être

offert au roi Toffa, notre allié.

Lé capitaine Roget et les lieutenants

blessés vont bien.

NOMINATION DE SOUS-PRÉFETS

Paris, 21 novembre.

Un mouvement sous-préfectoral va être
soumis à la signature du président de la
République.

L'AFFAIRE ARTON

Paris, 21 novembre.

Sur un mandat de M. Welter, juge
d'instruction, M. Cochefert, commissaire
de police s'est présenté cette après-midi
aux bureaux de la rédaetion de la « Libre
Parole », du « Figaro » et de « l'Intran-
sigeant » pour entendre les rédacteurs
qui prétendaient avoir eu une interview
avec M. Arton, recherché pour les faits
que l'on sait et recueillir de leur bouche
les renseignements qu'ils pouvaient avoir
en leur possession et qui auraient pu
amener l'arrestation de ce personnage
activement recherché par la police.

En l'absence de ces rédacteurs, M. Co-
1 chefert a dû leur laisser un avis de
-. comparution par devant M. Welter.

LE GRAND-DUC SERGE A L'ELYSÉE
! Paris, 21 novembre.

Aujourd'hui, à deux heures, le prési-
dent de la République a reçu avec le
cérémonial habituel S. A.- Lie grand-
duc Serge de Russie. L'entretien a duré
une demi-heure.

Un quart d'heure après le président de
la République, accompagné du général
Borius, s'est fait conduire à l'hôtel Conti-
nental pour rendre au frère de l'empereur
de Russie la visite qu'il venait de rece-
voir.

LA MORT DU BARON DE REINACH
Paris, 21 novembre.

Un rédacteur de la « France » a inter-
rogé le cocher du baron de Reinach qui. a
dit tenir du valet de chambre du baron
que ce dernier avait absorbé un ûacon d'a-
conit. i_

SOCIÉTÉ DE DÉP0TOT COMPTES COURANTS
Paris, 21 novembre.

Le tribunal de commerce de la Seine,
sur la poursuite d'un créancier de la So-
ciété des dépôts et comptés courants,
vient de tranformer en liquidation judi-
ciaire la liquidation amiable de cette so-
ciété.

Par jugement de ce jour, M. Alfred
Bonneau a été nommé liquidateur judi-
ciaire,

LES DUELS DE M. EDWARDS

Paris, 21 novembre.

M. Edwards, directeur du « Matin »,
avant fait demander à MM. d'Abzac et
Marcel L'Heureux une réparation des let-
tres publiées hier par le « Cil Blas », ces
messieurs ont déclaré que M.Edwards
devait se battre préalablement ou pro-
mettre de se battre ensuite avec M. La- ,
caze. 1

M. Edwards, remerciant' ses témoins,
écrit que c'est la première fois qu'on voit
des témoins s'abriter derrière leur man-
dant, sous prétexte de le couvrir.

A LA COMÉDIE-FRANÇAISE ,
Paris, 21 novembre. j

La répétition générale à la Comédie-Fran-
çaise, de la pièce nouvelle en 3 actes, de M. 1
Louis Legendre, Jean Darlot, a eu lieu ce
soir, devant une salle comble.

La pièce, qui n'est qu'un mélodrame très
banal, a été écoutée très favorablement
pendant les d6ux premiers actes, grâce à
une interprétation des plus remarquables de
la part de tous les artistes. Chaque rôle, i
même le moins important, a été joué dans !

la perfection. Mais le lugubre et banal dé- j
nouement du mari qui jette sa femme par
la fenêtre après l'aveu de sa faute, a soulevé 1
urte rêprobitioa unanime.

Oa a acclamé les artistes et c'était justice. !

Mlle Barthet, MmeGrenger ; MM. Worms, !
Lambert, Letoir, méritent les plus grands
éloges. j

— -aj^w ,

TENTATIVE DE DÉRAILLEMENT j

Tours, 21 novembre. i

Hier, on a tenté de faire dérailler le !

train rapide n° 7, allant de Bordeaux a {
Paris, entre Saint-Maure et Port-de-
Piles. t

Le mécanicien du train montant apev- \
çut, heureusement, deux blocs de pierre
sur la voie qui fut débarrassée.

CONDAMNATION DE CULINE

Charleviile, 21 novembre.

Culine, qui avait été arrêté, le séjour
du département des Ardennes lui étant
interdit, vient d'être condamné à deux se-
maines de prison.

 • (

CADAVRE MYSTÉRIEUX '

Arras, 21 novembre. j

On a retiré du canal de Lens, à Beule, '
les cadavres d'un homme et d'une femme {
étroitement enlacés. La femme paraissait
enceinte. ,

Tous deux sont inconnus au pays. <
Une enquête est ouverte sur ce mys- !

tère. '

CONDAMNATION A MORT

Caen, 21 novembre. 1

Léon-Auguste Cuillard, journalier, ]

âgé de vingt ans, accusé d'avoir, le
16 avril dernier, mis le feu à une maison
d'habitation sur la route des Ecots à s
Lieury, arrondissement de Lisieux, après 2
avoir tué le locataire, Yves Perinne, jour- ]
nalier, âgé de cinquante-quatre ans, et
commis des vols, a été condamné à mort. .

La eour a ordonné que Quillard serait c
exécuté sur une place publique de Caen.

CONGRÈS SOCIALISTE ,

Berlin, 21 novembre. *

Le congrès a adopté sans débat les con-
clusions de la commission d'enquête inno- [
eehtant le compagnon Przylutski de l'ac- s
cusation d'être un agent provocateur et i
déclarant que le député Schumacher n'a '
rien fait qui justiûe son exclusion du !
parti socialiste:

Le congrès a adopté également sans
discussion deux résolutions relatives a
la crise économique et à l'antisémitisme. ,

LE CHOLÉRA A BRUXELLES

Bruxelles, 21 novembre. •

Un télégramme de Bruges annonce que \
dans l'espace de quarante- huit heures on
a transporté à l'hôpital Saint-Jean quinze
personnes atteintes du choléra qui habi-
taient l'impasse de la rue Vieille-de-Cand.

Sur ces quinze malades, treize sont
morts.

On attribue cette recrudescence de l'épi-
démie a la consommation d'une eau vi-
ciée.

PETITE BOURSE M SOIR
Paris, 21 novembre 1892
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TRIBUNE DES COMITÉS
Union des républioains radicaux du I" ar-

rondissement. — Ce soir, à S heures, réunion
générale de tous las adhéreats au local habitueh

Ordre du jour : Communication importante.

Comité radical du I" arrondissement. —
Tous les membres du comité sont invités â assis-
ter à une réunion plénière qui aura lieu ce soir,
à 3 hsures, café Favr«, montée Saint-Sébastien et
place Croix-Pâquet.

Ordre du jour : Question du gaz ; suppression
de l'octroi ; qu«stions diverses.

N.-B. — Les conseillers municipaux seront
convoqués pour sette rénnion.

COilONICATSOMS DIVERSES

Société philharmonique du VIe arrondisse-
ment. — MM. les membres actifs sont convo-
qués en assemblée générale pour le vendredi 25
eourant.

MM. les membres honoraires sont invités à y
assister.

Harmonie du Ve arrondissement. — Les
musiciens sont priés d'être exacts à la répétition
générale de ce soir, mardi, et» vue de la Sainte-
Cécile et du grand concert-bal annuel offert à ses
membres honoraires. Cours de solfège gratuit à
8 heures et répétition à 8 h. 1/2.

Cercle symphonique. — Tombola du 18 no-
vembre. Liste des numéros gagnants à réclamer
chez M. Bonhomme, 145, cours Lafayette.

9 11 82 54 65 66 181
188 191 319 288 328 349 373
424 449 503 615 636 642 655
707 844 858 871 877 929 1001

1040 1047 1062 1065 1087 1093 1106
1126 1143 1197 1213 1266 1276 1282
1291 1292 1294 1310 1317 1404 1496
1503.

Los lots non réclamés le 30 novembre seront
acquis à la société.

Harmonie du VI» arrondissement. — Le
grand eoncert annuel, suivi de bal, sffert aux
familles des membres honoraires, a été définiti-
vement fixé au dimanche t8 décembre prochain,
à 8 heures, au Théâtre-Bellecour (Salle Indienne).

Nous sommes heureux d'annoncer jkrar cette
fête. le bienveillant et précieux concours de la
société la Philharmonique du VI* arrondisse-
ment, directeur Poulet.

Nous ferons connaître prochainement les noms
des artistes dont les organisateurs se seront assuré
le concours.

Ce soir, mardi, répétition au siège de ia'société.
Présence obligatoire.

 —^.—
GYMNASTIQUE ET TIR

L'Avant-Garde de Lyon. — Aujourd'hui
mardi, jeudi 24 et samedi 26, grand concours
annuel de section, classement des sociétaires â
huit heures du soir.

Dimanche, à neuf heures, concours de meni- .
teurs.

Les élèves de la première section sont priés da
concourir.

Tribune Ouvrière
Bourse du travail. — Les délégués à l'admi-

nistration delà Bourse qui n'auraient pas reçu de
lettre de convocation sont priés d'assister à k»
réunion du conseil qui aura lieu le S4 courant/à
8 heures.du soir.

Bourse du travail. — La commission execu-
tive est convoquée pour aujourd'hui 22 courant. ;:

Chambrer ̂ syndicale des ouvriers teintu- '
riers de Lyon et de la banlieue. — La com-
mission est convoquée d'urgence ce soir mardi, à
7 heures, à la Bourse du travail.

Groupement des cuirs et peaux. —Les bu-
reaux et les délégués des syndicats des tanneurs,
corroyeurs, chevriers, maroquiniers, selliers, ga-,
lochiers, cordonniers, coupeurs, cambreurS, sont
convoqués à une réunion qui aura lieu ce soir, à
8 heures, au siège du syndicat des cordenniers,
rue Dugueslin, 272.

Ordre du jour ̂ "organisation desfstatuts du
groupement des cuirs et peaux.

Fédération du bâtiment. — Les délégués au
conseil local sont convoqués pour ce soir, à 8 h.,
au syndicat des menuisiers, avenue de Saxe, 176.
Très urgent

Fédération nationale des syndicats ou-
vriers. — Réunion des délégués ce soir, à~S h., à
la Bourse du travail, cours Morand, 89.

SPEETIËLES l'IUJfUBD'HUl

^Gmad-ThéâtreT^: ^AlijÔMd'huiT 22f no-
vembre, à 8 heures, première représentation
â'Msclarmonde, opéra en 4 actes et 8 tableaux,
musique de Massenet.

Demain, représentation de M»" Fierens, M»»
Lureau-Sscalaïs et de M. Dupeyron, premiers
sujets de l'Académie nationale de musique, l'AÏ
fricaine, opéra en 5 actes et 6 tableaux.de Scribe,
musique de Meyerbeer.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
mardi, 21 novembre, deuxième représentation"' de
Casse-Museau, grand drame judiciaire en cincr
actes et sept tableaux, par Marot, E. Philippe
et L. Marx, re

Vu l'importance de .cet ouvrage, il sera ioué
seul. ° J bu

Incessamment, les Vingt-huit Jours de Clai' I
rette, opérette nouvelle, le grand succès actuel des
b elies-Dramatiques.

Musique du .98» régiment d'infanterie.
— Programme d'aujourd'hui, de 8 à 4 heures :

Le Lillois, polka-rédowa, F. Leroux. — Le Dé-
sert, fantaisie, F. David. - Les Framboises,
valse, J. Klein. — Les Noces de Jeannette; F.
Massé. — La Fleurance,|caprice pour petite flûte,
L. Mayeur.

Casino des Arts. - Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scala.— Tous les soirs, spectacle varié.

Maison Doréo (place Bellecour). — Tous les
soirs, de 8 heures l/2, à 10 h. 1/2, concert artis-
tique vocal et instrumental/— Entrée libre.

de 1 Hôtel-de-Ville. - Tous les soirs,. à 8 h. 1/2,
chansons rabelaisiennes et poèmes « début dé
siècle «par Baltha, Lavater et Strofe, Ombres
parisiennes par B'Onde-Nat, avec accompagne.
ment par Desortiaux. v^
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II' ne voulait pas qu'en cherchant, en
remontant dans le passé, on retrouvât
l'histoire de leur amour dans l'Inde.

Et cependant ils avaient sacrifié jadis
cet amour au devoir Oui, c était
vrai...

Mais qui le croirait?...
Ne le souillerait-on pas, ce sentiment

sipur?...
Et, chose aussi grave, ne dirait- on

pas qu*elle avait appris la mort de Par-
vati et qu'elle avait empoisonné son
mari pour recouvrer sa liberté pendant
que Richard reprenait la sienne ?

Mais c'était sa perte, cela, sa perte
absolue.

Richard, dans son enthousiasme de
dévouement, pour a?oir le droit de la
défendre, oubliait ou méconnaissait ces
graves raisons?...

Etpuis sa fille dont il ne lui parlait
pas?...

Il ne l'aimait donc pas, cette pauvre
petite?

Il était possible qu'avec son caractère
absolu, il ne vit en elle que la fille de
son rival, de celui auquel Madeleine
avait appartenu...

Il parlait bien du dévouement filial de
Madeleine dans sa lettre...

Oui on dit ces choses, mais toujours
on souffre du fait accompli, on ne l'ou-
blie pas...

Et si Madeleine était trop aimée pour
avoir à pâtir de cette situation, ce serait
Leone qui, détestée par Richard, en por-
terait tout le poids.

Non, non, la prisonnière avait trop le
sentiment de ses devoirs pour admettre

Elle avait été extasiée de voir Richard
arriver de si loin pour la défendre. Aux
battements profonds de son cœur, ^elle
avait compris que son amour à elle était
bien toujours le même, vivace, absolu,
ardent, comme jadis à Geylan.

Mais qu'était la plus exclusive passion
à côté de son devoir maternel, pour cette
femme qui n'avait jamais pensé à elle,
à sa satisfaction ou à son bonheur ?...

Ne se devait-elle pas à Leone, d'a-
bord, rien qu'à elle ?

Madeleine ne doutait pas le moins du
monde que Jeanine ne fût à ses côtés, la
soignant, ne la quittant pas, la gardant
avec cette vigilance jalouse qu'elle lui
connaissait...

Mais néanmoins rien ne saurait dire à
quel point il lui tardait de reprendre
l'enfant des mains de la vicomtesse.

Oht non, elle avait trop souffert de
cette séparation!...

Jamais plus elle ne quitterait sa
fille 1...

Elle rélèverait elle-même; elle lui en-

seignerait tout ce qu'elle devait savoir,
surtout à être bonne, bonne... douce et
forte, énergique et dévouée...

Toute la science ne se résume-t-elle
pas à ces choses-là, pour la femme?...

Afin démènera bien cette tâche, avait-
elle trop de toute sa vie?...

Surtout, surtout pour que Leone ou-
bliât plus tard que c'était par son père
que Madeleine innocente avait autant
souffert, pour qu'elle lui pardonnât cette
innomable faiblesse de l'aveir accusée
sans preuves, la marquise ne devait-elle
pas lui prodiguer tous les efforts de
son intelligence, tous les trésors de son
cœur?...

— Non, dit-elle, sa résolution prise, je
dois renoncer à Richard... J'ai ma
fille... Rien ne saurait exister à côté
d'elle, me partager serait un crime.

Elle toucha à peine aux aliments qui
lui furent apportés.

Du bout des lèvres seulement, elle
avala quelques gouttes de café ; puis,
lorsque tous les bruits de la prison se
furent éteints, que la • surveillante fut
partie, elle s'assit devant une petite ta-
ble où il y avait tout ce qu'il fallait pour
écrire, et sur du papier assez fin pour
qu'il pût tenir dans son gant, et de là,
passer dans la main.de Richard, elle
traça les lignes suivantes :

« Ami très cher,
« Oui, votre voyage m'a touchée jus-

qu'au fond de l'âme et m'a fait un mo-
ment croire que Dieu se lassait de m'é-
prouver puisqu'il vous envoyait vers
moi.

« Pourquoi le nierais-je ?
« En mon cœur, les mêmes senti-

ments d'autrefois subsistent, inaltéra-
bles et profonds,

« Notre affection est de celles qui ré-
sistent à tout, tant elle est pure, droite,
immatérielle.

« Oai, immatérielle, et elle le restera
en dépit de la preuve d'estime que vous
me faites de porter votre nom.
! « Ge rêve de ma vie désenchantée ne
fce réalisera pas.

- « Mon pauvre Richard, je brise votre
Cœur, je le sais, mais je sais aussi que
vous êtes fait pour me comprendre.
1 « Une fois déjà, le devoir cruel nous
a séparés : votre père avait contracté
une dette, vous avez dû la payer...
j « Aujourd'hui, Richard, ce qui nous
sépare, c'est mon pauvre ange, ma fille,
Leone, qui n'a plus que moi sur terre.

« Plus son père a été coupable envers
moi, plus je dois me consacrer à elle,
sans que j'aie le droit de lui voler la
moindre parcelle de mon cœur.

« Parlonnez-moi, et en repartant seul
pour ce pays où j'eusse tant voulu vivre
et mourir, dites-vousqueleplus malheu-
reux de nous deux n'est pas vous...

« MADELEINE. »

Le lendemain, Richard s'étant de
nouveau trouvé sur le passage de la
prisonnière, le papier finement roulé
passa de la main de la marquise dans
celle de M. dé Glavières, aussi adroite-
ment que la veille il avait suivi la même
route en sens inverse.

Une fois seul, l'Indien en prit connais-
sance.

— Toujours l'abnégation et le devoir
incarnés, dit-il attendri.

Mais cette fois-ci va, mon adorée, rien

ne nous séparera, et tu seras mienne.
Ce jour-là on , entendit les chimistes,

les experts, les médecins qui avaient fait
l'autopsie et l'analyse du corps ou des
vicèr-es du mort.

Une question préoccupait beaucoup
tout le monde.

Gomment avait-on pu, en dehors de
Madeleine, se procurer cette fève de Ga-
labar, à peu près impossible à acheter
dans cette proportion, et sans une or-
donnance de médecin ?...

Clément, appelé de nouveau à la barre,
affirma que jamais il n'avait vu entre
les mains de son maître ni les clefs de
la vitrine de Mauvezin, ni la moindre
parcelle du poison rapporté de nos colo-
nies par le baron de Bram.

— Mais, cependant, lui fut-il de-
mandé, les statuettes d'ivoire, les griffes
de tigre et divers autres objets ont bien
passé de Mauvezin à la Roche-Morte, po-
sitivement apportés par M. de Gypières ?

— Par Monsieur, non, mais bien par
Mme la marquise, laquelle tenait à ces
choses comme à des souvenirs de son
père.

Rien ne put le faire sortir de là.
Enfin les témoins à décharge furent

entendus.
Raymond le premier.
Tout le monde pensait que son tour

viendrait avant les chimistes, ayant seul
soigné M. de Gypières durant sa der-
nière maladie.

On se trompait, sa qualité de parent
très rapproché de Madeleine l'avait fait
assigner tout de suite avant son frère.

Il donna tous les détails de la mala-
die.

— Avez-vons cru à un empoisonne-
ment ? lui demanda-t-on. e

Franchement, il répondit :

— Tout d'abord, oui : c'est même ia
première idée qui m'est venue. Mais \1
me suis dit que j'étais fou, que, dans
une famille honorable comme celle de
M. de Gypières, cette chose-là était im
possible.

—Vous avez assisté à l'accusation nue
le marquis, dès les premiers jours a
portée contre sa femme?

— Oui, j'étais là, et je peux dire <TUP
yai vu le doute se formuler et grandir
dans l'esprit de M. de Cypières. Mais en
que j'ai vu aussi, c'est la netteté des ré
ponses de ma cousine, ne comprenant
rien au soupçon de son mari ; ce que j'ai
vu surtout ce sont ses yeux si honnêtes
dans lesquels pas un nuage, pas une hé
sitation, pas une terreur n'a passé ; c'est
sa physionomie si calme, si naïve même
sur laquelle pas un trouble ne s'est
montré.

— Vous aimez beaucoup Madame de
Cypières?

— Autant qu'on peut aimer une sœàr.
— Vous ne l'avez pas toujours im.ôi

ainsi ?
— Peut-être que si, mais j'ai cru en

effet l'aimer autrement
Elle représentait pour moi, elle repré-

sente encore aujourd'hui la perfection
humaine.; je croyais que le bonheur
était avec elle, j'ai demandé à ma tante
qui m'a servi de mère, de me la donner
pour femme.

(A suivre.)
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CODES COIiERCIAOX ET MARCHÉS DE PARIS

Paris, 21 Novembre (2 h, soir).
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Décembre ...... ! 6 80
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MARCHÉ DE LA VILLETTE
du 21 Novembre%l892

j Moiufs. — Amenés, 2497; vendus, S759; poids
moyen, 340; 1» qualité, 152 ; 2» qualité, 140 ;
8» qualité 108. — Prix extrêmes, de 94 à 160.

Vaches.— Amenées, 994; vendues, 933; poids
moyen, 233 : 1" qualité, 146; 2» qualité, 126-
8» qualité, 96.— Prix extrêmes, de 88 à 150.

Taureaux. —Amenés, 190; vendus, 172 ; poids
moyen, 398 : 1" qualité, 124; 2» qualité, 108;
3» qualité, 94. — Prix extrêmes, de 80 à 124..

v<5.iï«r. - Amenés, 1178. vandus, 1135; poisîs
moyen, 78 - 3" «paOité, 180 ; 2» qualité, 160 ;
S> qasitîé, 150 — Prix ext^iass, ic 110 à 200

Moutons. — Amenés, 16,533; vendus, 15 100 •
poids moyen, 20; 1" qualité, 188; 2» qualité, 168:
8' qualité, 148. — Prix extrêmes, de 138 à 194.

Porcs. — Amenés, 2,331; vendus, 2,331; poids
moyen, Il ; 1" qualité, 138 ; 2- qualité, 134 ;
3» qualité, 132. — Prix extrêmes, de 112 à 140.

Peaax moutons : 155 à 505

Vente moyenne.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON -VAISE. —- 21 Novembre 1892

Porcs. — Amenés, 1678; vendus, 1538. —
Renvoi, 40. — Prix payé : de 84 à 92 fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

ÈTÂT-GIWIL ÛE LYQ^f
INHUMATIONS

Premier ctrrondisiement. — Olivier-Clément
Faye, président du tribunal de commerce, 61 ans,
place Saint-Clair, 4, i. 10 h. — Jeanne-Marie
Mûris, sans profession, 50 ans, ruo du Jardin-
des-Plantes, 5. f. 2 h.

Deuxième arrondissement. —-Veuve Gauthier,
née Marie Ardin, ménagère, 71 ans. rue Delan-
dine, 13, f . 3 h. — Claude Grozier, 86 ans, Hôtel-
Dieu, f. 1 h.

Troisième arrondissement. — Veuve Cadier,
née Anne Macastiale, rentière, 76 ans, route
d'Heyrieux, 179, f. 9 h. — Alphonse Rajon, 6
ans, chemin de Vénissieux, 44, f. 11 h — Veuve
Gayet, née Magdeleine Chamard.sans profession,
49 ans, route de Vénissieux, 64, f. 1 h. — Fran-
çois Gohade. marchand de meubles, 29 ans, rue
Chevreul. 40, f. 2 h. — Veuve Coiessas, née
Marie Krien, couturière, 28 ans, rue Corne-de-
Gerf, 102, f. 8 h. — Anué-Françoise Maurix,
ourdisseuse, 60 ans, rue Garibaldi, 202, f. 10 h.

Quatrième arrondissement. — Antoine Pi-
gnard, passementier, 21 :ans, place de la Croix-
Rousse, 4, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Veuve Bailly,
née Marie Collonge, sans profession, 76 aas,
quai de l'Archevêché, 25, f. 10 h.

Sixième arrondissement. — Anthelme Henri
Barraud, employé, 59 ans, rue de Vauban, 19,
f 9 h. — Paul Maureau, 24 jours, boulevard du
Nord, 67, f. 11 h. — Jean-Louis Sibert, 6 ans,
cours Lafayelte, 303, f. 1 h.
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